d 


| Reconnue d'utilité publique par RTAOnRAnE du 3 avril 1832 


Séance du 4 novembre 1946. , 


PRÉSIDENCE DE M. ANDRÉ DEMAY, PRÉSIDENT. 


si 


bre procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


gs 


[: ÊLe président os membres de la Société : 


Société Sidi-Bou Aouane, 35, rue MANS Rte Paris, 7°, pré- 

_ sentée par MM. Demay et Cailleux. 

Compagnie minière et métallurgique de l’Indo-Chine, 3, rue de Buca- 
rest, Paris, présentée par MM. Demay et Cailleux. 


Vingt-cinq nouvelles présentations sont annoncées. 


Le Président félicite nos confrères, Mgr DELépIixE, MM. pr Mar- 
PONNE et Gianoux récemment élus membres honoraires de la 
Société géologique de Belgique, et MM. A. Micuec-Lévy, L. Mo- 
rer, P. Pruvosr, E. RaGuiN, P. UrBain, élus membres corres- 
pondants de la Société géologique de Belgique, et informe Ja 
Société qu'il a été lui-même élu membre correspondant de cette 
Société. Il a remercié tout spécialement nos amis belges de ces 
marques d'estime et de sympathie, qui témoignent ds relations 
scientifiques étroites entre les deux Sociétés et entre nos pays, 
1nis dans le bonheur comme dans le malheur. 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décès de 
108 Confrères Peu Carr, membre depuis 1928, décédé en 
194%, Joseph-H. Sinccair, membre depuis 1918, décédé en 1946, 
34 F Mie CoLan, membre depuis 1923, Aécédée en 1942 en 


ndochine. 
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À Rivière. — Sur une méthode simplifiée de détér nr Ai 
rantgénographiqué des argiles. Application aux argiles brava 
sitiques (illites) ?. D. 


P. Corsin et À. Faure-Muret. — Découverte d’une florule sté- 
phanienne au Cirque de Kérisson près de Saint-Martin de 7". 
(Alpes-Maritimes). 


La carte géologique au 1/80.000°, feuilie n° 213, indique, Li 
la région de Saint-Martin de Vésabiet des bete de terrain 
rapportés avec doute au Houiller {h3 Stéphanien?). Ces couches. 
n'avaient en effet livré aucun fossile. Au cours de l’été 1946, l'un. 
de nous (A. F.-M.) a découvert une florule dans un de ces lam=. 


‘beaux situé au Sud de la croix de Férisson (près de l’ancienne 


frontière italienne). Il forme l° éperon descendant de la cime de. 
Pertuis de Prals, au centre d'un immense cirque d'éboulis. Aucune 
coupe complète ne peut être relevée dans ce Houiller. I] apparaît 
comme formé d’une alternance de grès grossier et de petites! 
passées de schistes noirs parfois gréseux, souvent micacés. L'un. 
de ces bancs plus important (0,50 m), affleurant vers 1.950 m 
sur le chemin muletier allant à Berthemont-les-Bains, nous a 
fourni des empreintes. Elles sont en général très fragmentaires 
et rarement bien conservées. Cette conservation est d'autant plus 
défectueuse que, fréquemment, ces plantes fossiles sont épigémi= 
sées par un minéral voisin du tale. Malgré le mauvais état de 
préservation de ces matériaux il a été possible d’en déterminer 
upe grande partie avec certitude. 

Parmi les 31 échantillons ? récoltés nous avons pu reconnaître 
les espèces suivantes : | 


Callipteridium pteridium Senzor. : 11 empreintes plus ou moins 
fragmentaires (depuis quelques pinnules jusqu'à des portions assez 
importantes de pennes secondaires). : 

Pecopleris unila BroxGx. : 7 fragments de pennes. 

Annularia sphenophylloides Zexker : 6 empreintes de 1 à plusieurs 
verticilles de feuilles. 

Calamiles cf. Cisti Bronx. : 4 échantillons. 

Neuropleris cordata BroxGx, : 2 très grandes pinnules. 

Sphenophyllum oblongifolium Germar : quelques verticilles, 


Pecopteris polymorpha Bronx. : 1 grande penne, empreinte et 
contre-empreinte. 


1. Cette note avec 1 figure est destinée au Bulletin. 
2. Certains échantillons portent plusieurs empreintes parfois différentes. 


Min te DE P. Brnrnano : quelques pinnules. ' 
ne cf. Pluckeneti Scutor EX | 
_Cardiocarpus sp. : de nombreux exemplaires sur une grande plaque | CS 
de schiste. EN 
Il faut ajouter à cette énumération 6 Sphenopteris sp. et3 Pecopte- #44 
ris sp., soit en trop mauvais état pour être déterminés, soit trop frag- ET 


mentaires el, is suite, ne permettant pas une discrimination rigou- 
reuse. 


Cette liste.contient un certain nombre de plantes, telles : Annu- 
laria sphenophylloides où Calamites ef. Cisti, qui ont une exten- 
sion verticale considérable et permettent tortt juste de classer 
les terrains qui les contiennent dans le. Carbonifère. Pecopteris 
tpolymorpha, P.'unita et P. Pluckeneti représentent des espèces 
fpanales rencontrées depuis le sommet du Westphalien jusque 
très. haut dans l'étage stéphanien. Quant à Sphenophyllum 
oblongifolium et Neuhonters cordata, ce sont des espèces nette- 
ment stéplianiennes. Mais parmi les empreintes recueillies deux 
ont une réelle importance zonaire et même une signification stra- 
tigraphique en apparence contradictoire, ce sont : Callipteridium 
pteridium et Mironeura cf. alpina. En effet, la première de ces ENS 
plantes caractérise assez bien, par sa grande abondance, le Sté- RUES 
 phanien moyen! tandis que la seconde est l'espèce caractéris- 
tique de l'étage supérieur du Westphalien ou zone à Mironeura?. 
Il faut cependant remarquer que le Callipteridium pteridium 
débute probablement, avec une fréquence très faible il est vrai, 
dès la partie supérieure de la zone à Mixoneura et qu'il est déjà 
abondant, sans avoir atteint son apogée, dans le Stéphanien infé- 
rieur. Constatons également que les WMixoneura ne s’éteignent oi 
_pas avec le Westphalie mais persistent dans la flore de Eye. #3) 
de-Gier #. Nous voyons donc que, d’après l'extension verticale 
_de ces deux espèces-guides, on peut hésiter à classer les terrains 
renfermant la florule découverte au cirque de Férisson soit dans 
le Westphalien supérieur, zone à Mixoneura, soit dans le Sté- 
phanien inférieur. 
Nous adopterons la deuxième solution, bien qu ‘on ne trouve 
aucune empreinte vraiment Dr RE de l'étage de Rive- 
de-Gier dans ces couches, pour les raisons suivantes : 


1. P. Berrran». Les grandes divisions paléontologiques du Stéphanien du 
Bassin de la Loire. CR. Ac. Sc., t.167, p. 760, 1918. ck 
. 2, P. Berrranr. La zone à Mixoneura du Westphalien supérieur. CR. Ac. Sc., 
183, 1349, 1926. ‘ 1 
; 8VP. à Bassin houiller de la Sarre et de la Lorraine, 1, Flore fossile, 
‘er fasc., Neuroptéridées, El. Gites Minéraux de la France, p.8, 1930. 


4. P. BerrranpD, loc. cüt., 1930, p. 7. 


1° La plante la plus commune est hobstesta ble ent Callipte- 
ridium pteridium (11 empreintes), elle est beaucoup plus fré- 
quente que le Mironeura (1 échantillon). 

2 Neuropleris cordata et Sphenophyllum oblongifolium sont à 
spécifiquement stéphaniens. 


André Cailleux. — Disposition des enclaves du granite et gra- 
nilisation |. 
COMMUNICATIONS ÉCRITES. 
P. Russo. — Analyses tectoniques au sujet de l'affaissement 
de Saint-Bonnet-de-Joux", 


P.R. Giot. — Sur le granite de Douarnenez (Finistère). 


Seules des granulites (granites à deux micas) ont été figurées 
par Ch. Barrois sur le territoire de la feuille de Quimper, et pas 
de granites (granitites) s. s. Dans sa légende cependant, cet 
auteur décrit la roche formant une bande entre la pointe du Van 
et Douarnenez comme «un granite spécial... remarquable par 
sa structure feuilletée et l'absence de mica blanc », mais le classe 
cependant dans la rubrique « granulite » et attribue son abon- 
dance en mica noir aux micaschistes qu'il aurait digérés ou dans 
lesquels il aurait été injecté. Dans ses essais synthétiques, cet 
auteur a toujours maintenu la bande parmi les granulites (1900, 
1902, 1927, 1930). En 1900, c'est « un granite gneissique à deux 
ne | micas, à structure feuilletée... Il date probablement de l’époque 
carbonifère ». 

Il s’agit d’une roche parfaitement distincte et antérieure aux 
granulites voisines. S1 pour l'observer aussi intacte que possible, 
on l’étudie loin de ses bordures, dans les falaises de Tréboul, 
Poullan, Beuzec-Cap-Sizun ou de Goulien, l’on a affaire à une 
roche macroscopiquement à grain assez varié, tantôt moyen, 
tantôt fin. Le plus souvent elle n'est pas orientée, se montre 
homogène et moyennement claire. Dans certains gisements elle 
est très riche en enclaves surmicacées, dans d'autres, au con- 
traire, elle n’en présente pas. Elle renferme parfois des enclaves 
micaschisteuses de gros volume, non digérées. Aïlleurs, au con- 
traire, elle montre une schistosité gneissique, un litage caracté- 
ristique de tous ses éléments, relevé par des feutrages de mica 
noir, prouvant que là la digestion a été poussée. Dans l’ensemble 


1. Cette note avec 6 figures est destinée au Bulletin, 


æ 3 , . LE 12 ; 
et vers le centre du massif, ce sont les variétés homogènes qui 
Iprédominent, et surtout celles à grain moyen. Des aspects locaux 


différents, essentiellement marginaux, proviennent des enclaves 


et des traitements divers que celles-ci ont endurés, 

Au microscope, les variétés homogènes se montrent constituées 
de feldspaths holo-alcalins commençant à s'altérer (damourite 
et kadinite), en cristaux moyens et grands, mais rarement à 
grandes macles, orthose et microcline en proportion semblable, 
petits quartz xénomorphes non écrasés, biotite peu abondante, 
en grandes plages dentelées et écartées, avec zircons auréolés. 
Les variétés fines et homogènes, doivent plus leur finesse appa- 
rente à la diminution notable de la taille des. paillettes de biotite, 
plus serrées par contre, qu'à celle des éléments blancs. Chez 
ceux-ci les macles Carlsbad sont plus fréquentes, les microclines 
abondamment damouritisées. La biotite est souvent chloritisée, 
Au total c'est un granite alcalin leucocrate. 

Les variétés très légèrement gneissiques ne montrent guère 
en lame mince de litage caractérisé. Des quartz à extinctions 
roulantes, assez petits, remplissant les interstices entre les autres 
cristaux plus grands, prouvent un léger écrasement. Biotite un 
pèu plus abondante, en plages assez grandes et espacées, très 
altérée en chlorite avec zircons auréolés abondants. Les feldspaths, 
présentant toujours des mouchetures de kaolinite, sont plus 
variés, comme nature et comme dimensions, À côté d’orthoses 
maclés Carlsbad, des feldspaths calco-sodiques polysynthétiques, 
oligoclase et albite, ainsi que de grandes plages zonées et 
sombres. , 

Mais sur le bord S de ce massif granitique, l’écrasement est 
beaucoup plus poussé, de même que la teneur en enclaves digé- 
rées, transformant la roche en un orthogneiss extrêmement 
riche en biotite, disposée en lits continus entre les éléments 
blancs lenticulaires. Au microscope, les aspects sont variés sui- 
vant les gisements : au S de Ploaré, orthoses brisés abondants, 
rares feldspaths polysynthétiques, grain petit. Près de Kerinec 
en Poullan, grain beaucoup plus gros, feldspaths calco-alcalins 
(surtout oligoclase) bien plus abondants. Quartz ondulants dans 
les deux cas, microcline absente. Ainsi donc, dans toutes les 
formes gneissiques, l'augmentation de la teneur en biotite, liée 
au feuilletage et à l'écrasement, s'accompagne de la disparition 
du microcline et de l’apparition, plus ou moins abondante, de 
feldspaths calco-sodiques. 

Les falaises de Douarnenez et de Ploaré montrent, sur la bor- 
lure orientale du massif, l'influence qu’il a subi au voisinage du 


piaastt RnB de LÉ Plus ne va vers E, plus 
| granite, qui présente ici son faciès de bordure légèrement gneis- 

. sique, devient leucocrate, et plus il #st traversé par d'abondants 
filons dé granulite, d’aplite et de pegmatité. Il finit. par prendre 
des paillettes de muscovite, et passer à ke véritable granite F 


à quartz automorphes. 

En conclusion, le granite de la bande ” Douarnenez à fs 
pointe du Van est un granite alcalin homogène au centre du 

_ massif. A la DEN UHERS il s'écrase et digère des enclaves, se 

transformant finalement en orthogneiss légèrement calco-alca- 
lin. Il est nettement antérieur à la granulite, qui le modifie, 
mais son âge ne semble guère pouvoir être précisé Re 
Néanmoins diverses analogies, ainsi que la grande largeur des» 
halos pléochroïques des zircons, tendent à faire penser qu'il est. 
assez ancien. 


; 


Ÿ x je L. Calembert et W. Van Leckwijck. — Les gisements de fluo-. 


rine des Ardennes françaises et belges. . 
« r4 
2 ATOS La note préliminaire présentée à la séance du 20 mai par | 
at MM. A. Bonte, J. Ricour et A. Vaysse sur le mode de ts 
NO de la fluorine des Ardennes, attire l'attention sur des caractères … 
ARS que nous avons signalés en 19411. 

Nos recherches nous avaient conduits aux principaux résul-* 

tats suivants : 


fe 
17 Les Pandés d'affleurement des terrains FSSUENS et fras- 
D eu) niens de nature calcaire sont jalonnées de bre filons fluo- 
:XIA rifères mais aussi de gisements d'imprégnation et de substitution. » 
2. La densité de FEES est maximum dans la région 
entourant Givet. # 
3. La minéralisation est due à l'intervention de solutions 
ie thermales émanant d'un massif magmatique auquel il faut rat- 
tacher vraisemblablement les gangues fluorées de gites métalli- 
fères de la région. d 
1:98 4, L' Ébeervatilé des conditions de gisements, l'étude en 
Deere lames minces et l'étude chimique des épontes et des gangues 
montrent les faits suivants : 


a) La fluorine, de teinte variable, se présente en filonnets de 
quelques centimètres suivant les joints de stratification et enta- 
mant plus où moins les bancs, en veinettes remplissant des dia- 


| 1. Les gisements de fluorine, belges et français, du bord méridional du syncli- 
norium de Dinant, Ann. Soc. Géol, de Belg., t. LXV, pp, B 64-75. 


{ 


clases et des fissures, en agrégats cristallins tapissant des géodes 
où formant des « boules » dans la masse du calcaire ; la minéra- 
lisation de ces différents types peut se réduire à un chevelu de 
minces veinules ou à une dispersion de mouchetures : plus rare- 
ment, on à affaire à de vrais filons. 

b) La mise en place de la fluorine se fait également par rem- 
placement dans les zones voisines des filons et filonnets ou même 
à une certaine distance de ceux-ci; le calcaire modifié par des 
actions de métasomatose a d'abord subi une silicification sélec- 
tive et prend une apparence zonaire avec bandes alternantes 
constituées de calcite et de quelques minéraux phylliteux ou de 
quartz bien cristallisé remplaçant plus où moins complètement la 
calcite ; le dépôt de la fluorine a eu lieu ensuite‘dans les zones 
préalablement silicifiées comme le révèlent de nombreux cristaux 
de quartz corrodés à l'intérieur des plages de fluorine ; enfin, 
une nouvelle phase de silicification, peut-être contemporaine mais 
plus probablement ultérieure à la mise en place de la fluorine, a 
modifié de nouvelles zones du sédiment calcaire ; dans les épontes, 
la teneur moyenne en Si0* atteint 69,60 %, dans les gangues, 
80,70 %,. 

c) À l’altération endogène des calcaires s'est surimposée une 
altération supergène très active en certains points où les eaux 
d'infiltration ont décalcifié la roche calcaire et désagrégé la roche 
silicifiée, les transformant respectivement en argile brune ou 
rougeûtre et en sable; l’altération superficielle a laissé intact 
l'élément stable qu'est la fluorine et celle-ci se présente au sein 
des produits résiduels en masses cristallines de toutes grosseurs. 

d) On constate que les zones les plus profondément affectées 
par les eaux météoriques coïncident avec celles qui se sont mon- 
trées les plus sensibles à l’action des solutions minéralisantes 
ascendantes. | 

e) À Rancennes, les filons paraissent en relation avec la partie 
intensément fracturée qui souligne le passage latéral des cal- 
caires du « récif » au faciès schisteux. 


A. Pinard. — Le Cuisien à l’ouest de Paris. 


Dans une note récente parue au bulletin, M. Feugueur si- 
gnale qu'à Chaumont en Vexin, dans la grande carrière Darcy, 
creusée dans les sables lutétiens, un amateur local aurait récolté 
des espèces cuisiennes. 

Ceci est parfaitement exact. J'ai dans ma collection plusieurs 
exemplaires de Velates Schmiedeli recueillis dans cet endroit, 


LES 


à la base du Lutétien. Le Cuisien qui s’étendait sur toute cette 
région, à l'W de Paris est fossilifère en divers endroits, et, au 
contact avecle Lutétien, les sables cuisiens n’ont pas manqué 
d’être ravinés et remaniés. . 

Le niveau d'Hérouval est un de ces points et il me semble 
qu'il h'a rien de particulier. 

En effet, ce ravinement de Cuisien et le mélange des faunes | 
se retrouvent à Mont-de-Magny, à Chaumont, à Liancourt, à 
Magny, dans la sablière au N de la ville, avant Saint-Gervais. 
Dans cette localité, au-dessous de la zone remaniée, on trouve, 
bien en place dans le sable, de minces cordons fossilifères don-» 
nant de petites Cardita cuisiennes avec quelques Velates Schmie- 
deli également de très petite taille. Les dents de squales sont 
abondantes. Sur la rive gauche de la Seine, à Verneuil et au S 
de Verneuil, les sables cuisiens existent au-dessus de l'argile 
sparnacienne, À Bazincourt, au S de Verneuil, une petite fouille 
m'a fait voir les sables fauves dans lesquels ‘j'ai pu récolter. 
quelques petites Cardita. La terre végétale au-dessus donnait en 
abondance les fossiles du Lutétien moyen. 

En allant vers le N, à Fosses près Survilliers, on trouve une 
| magnifique coupe dans le Cuisien et son contact lutétien. En” 
D) cet endroit, la zone remaniée n'est pas fossilifère et au sommet 
du Cuisien on trouve un banc dé grès siliceux pétri de débris de 
végétaux. À Verville près Valmondois, à Follainville, au NW 
de Limay, le Cuisien se termine par un cordon argileux contenant 
‘ des débris de bois. À Guitraucourt, dans la grande carrière Pol- 
liet-et-Chausson, au contact du Lutétien, le Cuisien est constitué 
par une série de très petits lits alternant de sable et argile; au- 
dessus, on trouve un banc épais de gravier composé de petits 
cailloux noirs bien roulés, noyés dans un sable grossier très fer- 
rugineux, passant parfois à un grès ferrugineux. En ces derniers 
points, le Cuisien n'est pas fossilifère. 


Carlos Teixera. — Sur la flore fossile du Karroo de Zam- 
bésie (Mozambique). 


J'ai pu étudier, récemment, une série d'échantillons fossilifères 
provenant du «Karoo » de la région de Tete, dans l'Afrique 
Orientale portugaise, dont l'envoi m'a été fait par M. l'Ing. 
A. Borges. Quelques-uns de ces échantillons ont été recueillis 
dans la ville de Tete même. Ce sont des schistes gréseux Jaunâtres. 
D'autres proviennent du grand affleurement du S du Zambèse, 
en amont de Tete. Ce sont des schistes argilo-ferrugineux à tona- 
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_clases et des fissures, en agrégats cristallins tapissant des géodes 
ou formant des « boules » dans la masse du calcaire ; la minéra- 
_ lisation de ces différents types peut se réduire à un chevelu de 

minces veinules ou à une dispersion de mouchetures ; plus rare- 
ment, on a affaire à de vrais filons. 

b) La mise en place de la fluorine se fait également par rem- 
placement dans les zones voisines des filons et filonnets ou même 
:à une certaine distance de ceux-ci ; le calcaire modifié par des 
actions de métasomatose a d'abord subi une silicification sélec- 
tive et prend une apparence zonaire avec bandes alternantes 
constituées de calcite et de quelques minéraux phylliteux ou de 
quartz bien cristallisé remplaçant plus ou moins complètement la 
_calcite ; le dépôt de la fluorine a eu lieu ensuite:dans les zones 
préalablement silicifiées comme le révèlent de nombreux cristaux 
de quartz corrodés à l'intérieur des plages de fluorine ; enfin, 
une nouvelle phase de silicification, peut-être contemporaine mais 
plus probablement ultérieure à la mise en place de la fluorine, a 
modifié de nouvelles zones du sédiment calcaire ; dans les épontes, 
la teneur moyenne en Si0? atteint 69,60 %, dans les gangues, 
S0 1007; 

c) A l’altération endogène des calcaires s’est surimposée une 
altération supergène très active en certains points où les eaux 
d'infiltration ont décalcifié la roche calcaire et désagrégé la roche 
siicifiée, les transformant respectivement en argile brune ou 
rougeâtre et en sable; l’altération superficielle a laissé intact 
l'élément stable qu'est la fluorine et celle-ci se présente au sein 
des produits résiduels en masses cristallines de toutes grosseurs. 

d) On constate que les zones les plus profondément affectées 
par les eaux météoriques coïncident avec celles qui se sont mon- 
trées les plus sensibles à l’action des solutions minéralisantes 
ascendantes. 

e) À Rancennes, les filons paraissent en relation avec la partie 
intensément fracturée qui souligne le passage latéral des cal- 
caires du « récif » au faciès schisteux. 


A. Pinard. — Ze Cuisien à l’ouest de Paris. 


Dans une note récente parue au bulletin, M. Feugueur si- 
gnale qu'à Chaumont en Vexin, dans la grande carrière Darcy, 
creusée dans les sables lutétiens, un amateur local aurait récolté 
des espèces cuisiennes. 

Ceci est parfaitement exact. J'ai dans ma collection plusieurs 
exemplaires de Velates Schmiedeli recueillis dans cet endroit, 


kk 
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et à gauche de la nervure médiane. Ils se rapprochent du type Asle: 
rotheca, genre connu aussi dans le Karroo de Wankie. MECS 


. Sphenopteris cf. alala Broxcx. Le seul échantillon rapporté au genre 
Sphenojteris provient des schistes de la ville de Tete, C'est un frag- 


ment de penné que ses caractères rapprochent du S. alala. $ 


Sigillaria ? sp. G'ést avec doute que je mets dans le genre Sigillaria. 
une empreinte trouvée dans les schistes ferrugineux de la Zambésie. Il 
s'agit d'un corpsallongé, formé de petits écussons semblables à ceux de » 
certaines Lycopodiales. 


Noegqerathiopsis sp. Sur l’un des échantillons de schistes de la ville. 
de Tete j'ai trouvé une petite empreinte de feuille, spatulée, à som 
met arrondi, rétrécie en coin vers la base, avec limbe parcouru par de 
minces nervures, assez serrées, non anastomosées, disposées en éven-| 
tail. Je la rapproche des Nœggerathiopsis. 


St 


Schizoneura sp. J'ai observé des empreintes ressemblant à Schizo- 
neura, mais assez mal conservées. 


Re à Las 


La flore des schistes ferrugineux du grand affleurement du S. 
du Zambèse, en amont de Tete, comprend donc : Glossopteris * 
browniana, Gi. indica, Asterotheca sp., Sphenophyllum thoni, 
Sph. oblongifolium, Sph. cf. verticillatum, Schizoneura sp., 
Sigillaria ? sp., etc. Des schistes gréseux de la ville de Tete on. 
a aussi: Glossopteris browniana, Gl. indica, Sphenopteris cf. 
alata, Noeggerathiopsis sp., Se naure sp., ete. Il faut ajouter 
à cette flore Glossopteris brancai, espèce décrite par Gothan, en. 
191%. Du Toit, outre les trois espèces déjà citées de Glossopteris, 
mentionne l'existence dans le Karroo de Tete de Gl. angustifolia, 
GL. retifera et Gl. ampla. HN parle aussi de Schizoneura gondiwa- 
nensis. Anthoine et Dubois, en 1922, ont mentionné, en plus | 
de trois espèces de Glossopleris ci-dessus citées (brorwniana, 
indica, brancai), l'existence dans le « Karroo » de Zambésie de 
Schizoneura africana; SAUT lobifolia, Vertebraria, ete. 
Certains schistes de Tete éontiennent, à côté des débris de en 
taux, des empreintes de Phyllopodes — Estheria borgesi —. Dans | 
l'ensemble ‘la flore est la, même que celle de Wankie, dans la | 
Rhodésie, et les couches qui la contiennent doivent être mises 
en parallèles 

La présence de Sphenopteris, Aaron Sphenophyllum, 
etc., dans le Karroo du Mozambique est un nés de plus pour 
l'étude de la répartition mondiale de ces formes et a une impor- 
tance toute particulière pour la connaissance des rapports paléo- 
géographiques des terres gondwaniennes, Celles-ci n'étaient pas 
si isolées qu'on le pensaitÿil y a quelques années. 
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 lités rougeûtres. J'ai déterminé une dizaine d'espèces de végé- 
4 EE : FE ‘ 
taux, parmi lesquels il y a des formes qui n'avaient pas encore 
rété signalées dans le « Karroo » du Mozambique : 
Glossopleris browniana Broxex. Feuilles assez communes dans les 
schistes de la ville de Tete. 


Glossopteris indica Scumerr. Les feuilles de cette espèce sont très 
‘abondantes dans les schistes rougeâtres. Je suis de l'avis des auteurs 
qui regardent Gl. browniana, Gl. indica et Gl. angustifolia (et cer- 
tainement Gl. brancaiï) comme de simples variétés d'un type spéci- 
fique unique. Sur le limbe d’une des feuilles de Gl. indica j'ai observé 
deux séries de petits mamelons, arrondis, ressemblant à des sores. 
Zeiller a décrit un fragment de feuille de GL. anqustifolia des environs 
de Johannesbourg avec une disposition semblable. 


Sphenophyllum thoni Maur. J'ai pu observer de jolies empreintes 
de cette espèce dans les échantillons de la Zambésie. Il s'agit de la 
variété minor de Sterzel. Ce sont des feuilles à contour typiquement 
ovale, épaisses, entières au sommet, avec les nervures assez marquéeff 
les branches extérieures tournées vers le bord latéral de la feuille. 


Cette espèce a, comme on le sait, une assez large dispersion géogra- . 


phique. En Afrique on l’a signalée dans les « Upper Wankie Sand- 
stones ». Dans le Karroo du Mozambique c’est la première fois qu'on 
signale le Sph. thoni. 

 Sphenophyllum oblongifolium Geruar et Kaurruss. Cette espèce 
est aussi représentée dans le Karroo du Mozambique. J'ai observé une 
belle empreinte, avec trois verticilles de feuilles, étalées, se touchant 
par leurs bords (forme frizygqia). Les feuilles sont ovales allongées, 
échancrées au sommet. La forme zambésiennese rattache très bien au 
type figuré en 1831 par Germar et Kaulfuss. Comme le Sph. fhoni, 
le Sph. oblongifolium est une des espèces qu'on a trouvées dans 
toutes les parties du monde. Il était connu en Afrique, dans le même 
gisement de Wankie. 

Sphenophyllum cf. verticillatum Scuroru. J'ai trouvé parmi les fos- 
siles du Mozambique une troisième forme de Sphenophyllum pouvant 
se rattacher peut-être à Sph. verticillatum. On compte six feuilles 
dans chaque verticille; elles sont allongées, cunéiformes, arrondies au 
sommet, longues de 1,5 em. Le bord supérieur semble être finement 
dentelé. Les fossiles de la Zambésie peuvent être comparés à ceux 
reproduits par Stockmanset Mathieu, provenant du bassin houiller de 
Chao-Ko-Chwang (Chine). L'espèce zambésienne ressemble un peu au 
pseudocostae Teix. (Sph. costae Hazre, non Srerzez) Sphenophyllum 
du Bassin de Shansi. Elle a toutefois des dimensions beaucoup plus 
petites. La forme et la nervation de ses feuilles sont aussi différentes. 


Asterotheca sp. J'ai trouvé sur les schistes ferrugineux une petite 


empreinte de penne de Pecopleris, avec des pinnules fertiles. C'est une 
forme à rachis assez fort, portant des pinnules à sommet arrondi, sou- 


n A à" 
deal par toute ile base; dE sores on disposésie deux séries, : 
et à gauche de la nervure médiane. Ils se rapprochent du type , 
rotheca, genre connu aussi dans le Karroo de Wankie. 


= Sphenopteris cf. alata Broxex. Le seul échantillon rapporté au gen re 
Sphenopteris provient des schistes de la ville de Tete. C'est un frag- 
ment de penne que ses caractères rapprochent du S. alala. 


Sigillaria ? sp. C'estavec doute que je mets dans le genre Sigillaris 
une empreinte trouvée dans les schistes ferrugineux de la Zambésie. 
s'agit d'un corps allongé, formé de petits écussons semblables à ceux de 
certaines Lycopodiales. 


Noeggerathiopsis sp. Sur l’un des échantillons de schistes de la val ; 
de Tete j'ai trouvé une petite empreinte de feuille, spatulée, à som-\ 
met arrondi, rétrécie en coin vers la base, avec limbe parcouru par de | 
minces nervures, assez serrées, non anastomosées, disposées en éven- 


tail. Je la rapproche des Nœggerathiopsis. É. 


Schizoneura sp. J'ai observé des empreintes ressemblant à Schizo 
_neura, mais assez mal conservées. 


< 


La flore des schistes ferrugineux du grand affleurement du S_ 
du Zambèse, en amont de Tete, comprend donc : Glossopteris 
Fe browniana, Gl. indica, Asterotheca sp., Sphenophyllum thoni, 

SE Sph. Sbongifolitne Sph. cf. verticillatum, Schisoneura sp.,. 
: Sigillaria ? sp., ete. Des schistes gréseux da la ville de Tete on. 
Wa a aussi: Glossopteris browniana, Gl. indica, Sphenopteris cf. 
+0 alata, Noeggerathiopsis sp., Shan sp., etc. Il faut ajouter 
5 à cette flore Glossopteris brancaï, espèce décrite par Gothan, en. 
1914. Du Toit, outre les trois espèces déjà citées de Glossopéeris, 
mentionne l'existence dans le Karroo de Tete de GL. angustifolia, 
GL. retifera et Gl. ampla. I parle aussi de Schizoneura gondwa-. 
nensis. Anthoine et Dubois, en 1922, ont mentionné, en plus 
de trois espèces de Glossopleris ci-dessus citées (browniana, 
indica, brancai), l'existence dans le « Karroo » de Zambésie de. 
Schizoneura africana, Sphenopteris lobifolia, Vertebraria, ete. 
Certains schistes de Tete contiennent, à côté des débris de végé- 
taux, des empreintes de Phyllopodes — Æstheria borgesi —. Dans 
l'ensemble la flore est la même que celle de Wankie, dans la. 
Rhodésie, et les couches qui la contiennent doivent être mises 
% en parallèle, | 
te La présence de Sphenopteris, Asterotheca, Sphenophyllum, « 
VE ete., dans le Karroo du Mozambique est un élément de plus pour . 
l'étude de la répartition mondiale de ces formes et a une impor # 
tance toute particulière pour la connaissance des rapports paléo- 
géographiques des terres gondwaniennes. Celles- -Ci n ‘étaient pas 
siisolées qu'on le pensait fi y a quelques années. 
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_ Dans son ouvrage rébént À et bien illustré sur les Foramini- 
ères de la faune de Bunde (Limbourg, Pays-Bas), après une 
étude paléontologique excellente, van Bellen a tenté de prouver 
l’âge éocène moyen du calcaire de Bunde. 

 Connaïssant la microfaune de Bunde et en même temps celle 
du calcaire pisolithique (Montien) du Bassin de Paris où j'ai pu 
amasser quelques échantillons en mars 1946, j'incline à consi- 
“dérer la faune de Bunde comme du Montien trés typique, à peu 


sin de Paris. Il existe une certaine correspondance entre les 
microfaunes du Montien, faciès calcaire pisolithique du Bassin 
de Paris, de Mons et de Bunde d'une part, et de l’autre les 
faunes de Lutétien, faciès calcaire grossier; mais le seul moyen 
de comparer les Rae du RATE et He du Lutétien est 
l'ouvrage de Terquem sur les Foraminifères du Calcaire grossier. 
Or, une comparaison des topotypes du Calcaire grossier avec 
les planches de Terquem nous montre la grande défectuosité 
des figures de Terquem, de sorte qu'il sera nécessaire de 
refaire toutes ses planches. Quand on comparera les topotypes 
du Calcaire grossier avec la faune du Montien, la correspon- 
dance sera beaucoup moins prononcée el sans aucun doute 
une grande partie des espèces décrites par van Bellen comme 
identiques où à peu près identiques à celles de Terquem parai- 
tront en réalité bien différentes. 

Van Bellen a mentionné dans son ouvrage un fragment d’'Hant- 
kenina alabamensis CusHMaAN ainsi qu'un fragment de Clavuli- 
noides sczaboi (VON HANTKEN), ce qui, par comparaison avec les 
faunes du Calcaire grossier du Bassin de Paris l’a amené à pla- 
cer la faune de Bunde dans la partie supérieure de l'Éocène moyen. 
Mais il semble assez risqué de se servir d’un seul fragment de 
Foraminifère, avec deux loges, sans ouverture visible et encore 
mal conservé, pour fixer l'âge éocène moyen d'une faune. Une 
autre preuve serait la présence de beaucoup plus d'espèces com- 
munes avec l'Éocène où l' Oligocène qu'avec le Paléocène, mais 
il ne faut pas oublier qu'il n'y a que très peu de Liebe sur 
les Foraminifères du Paléocène de l'Europe et de l'Amérique et 
qu'il existe au contraire beaucoup de littérature sur les Forami- 


1. R C. van Bezzen. Foraminifera from the Middle Eocene in the southern part 
of the Netherlands province of Limburg. Meded. Geol. Stichling, série C. V., 
° 4,134 p., 13 pl., 1946, 


près identique à la microfaune du Montien de Mons et du Bas- 


Ce Rd Ou DE TRUITE 
S L ANT La T EEE 


| Na de 
nifères de l'Éocène et de l'Oligocène de l'Europe et de l'Amérique. 
De plus, pour expliquer la similitude apparente des faunes du 
Lutétien et du calcaire pisohthique et du calcaire de Bunde il 
faut faire appel à la colonisation ou à la migration et réappari- » 
tion d'une faune tandis qu'en réalité la situation est beaucoup M 
plus simple. «4 

Par comparaison avec les échantillons de Mons et du Bassin … 
de Paris que j'ai vus, je suis sûr que la microfaune du calcaire , 
de Bunde n'est pas de l'Eocène moyen, mais certainement du. 
Montien et que le gisement de Bunde fait partie du bassin Mon- 
tien de Belgique et de Paris. Une partie de la microfaune fait sa. 
réapparition plus ou moins prononcée sous des formes identiques … 


S 
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ou plutôt voisines sous un faciès à peu près identique, celui du 4 
Calcaire grossier du Lutétien du Bassin de Paris. En Belgique, 
on connaît le Montien de faciès calcaire et sans difficulté le Lim- # 
bourg, avec son Montien de Bunde, peut faire partie de ce bassin … 
montien, tandis que le Lutélien en Belgique est développé avec u | 
des faciès très différents et il nous faudra une hypothèse assez 
risquée pour expliquer la présence d'un tout petit bassin à part À 
et de faciès très spécial. % 
Il est dommage que la guerre ait empêché van Bellen d’exa- 
miner des échantillons de comparaison du Montien de Mons et. 
du Bassin de Paris, cela lui aurait épargné une conclusion stra- 
tigraphique insuffisamment fondée et inexacte. : s 


P. Maubeuge. — Données stratigraphiques nouvelles sur 
l'Aalénien ferrugineux de Lorraine. 


VW 


P.R. Giotet À. Guilcher. — Le Flandrien de la Baie d' Audierne. 
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En dehors des levées monastiriennes (ou normaniennes) qui 
se voient un peu partout, entre Ü et 15 m au-dessus des hautes 
mers, sur les rivages armoricains, il existe des accumulations de 
galets plus récentes, quoique non actuelles, en certains endroits 
des côtes bretonnes. Dans le S de la Baie d'Audierne, à l'enraci- 
nement de Beg an Dorchenn (Pointe de la Torche des cartes), 
des interstratifications de dépôts préhistoriques dans une série de 
formations marines, périglaciaires etéoliennes, permettent d’éta- 
blir une intéressante chronologie ?. 


. Cette note avec 1 pl. est destinée au Ballelin. 
. L'un de nous (A. G.) est redevable de maintes observations et suggestions 


à MM. pe Marrowxe, Caozzey et PerpizLou qui ont visité avec lui Beg an Dorchenn 
en 1937 et 1939. 


1 
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2 Sur l'âge # Fe faune ss Bunde (Limbourg 
d Pays-Bas). te | ay 
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Dans son ouvrage récent ! et bien illustré sur les Foramini- $'Éc 2 
fères de la faune de Bunde (Limbourg, Pays- Bas), après une 
étude paléontologique excellente, van Bellen a tenté de prouver | 
l’âge éocène moyen du caleaire a Bunde. ee 

Connaissant la microfaune de Bunde et en même temps celle br 
du calcaire pisolithique (Montien) du Bassin de Paris où j'ai pu 
ramasser quelques échantillons en mars 1946, j'incline à consi- 
dérer la faune de Bunde comme du Montien très typique, à peu 
près identique à la microfaune du Montien de Mons et du Bas- 
sin de Paris. Il existe une certaine correspondance entre les 
fmichofaunes du Montien, faciès calcaire pisolithique du Bassin 
‘de Paris, de Mons et le Bunde d'une part, et de l’autre les 
faunes da Lutétien, faciès calcaire grossier; mais le seul moyen 
de comparer les Nate du Monte et site du Lutétien est 
l'ouvrage de Terquem sur les Foraminifères du Calcaire grossier. 
Or, une comparaison des topotypes du Calcaire grossier avec 
les planches de Terquem nous montre la Un défectuosité 
des figures de Terquem, de sorte qu'il sera nécessaire de 
refaire toutes ses planches. Quand on comparera les topotypes 
du Calcaire grossier avec la faune du Montien, la correspon- 
dance sera beaucoup moins prononcée et sans aucun doute 
une grande partie des espèces décrites par van Bellen comme 
identiques où à peü près identiques à celles de Terquem paraï- 
tront en réalité bien différentes. 

Van Bellen a mentionné dans son ouvrage un fragment d' Hant- | 
kenina alabamensis CusHMAN ainsi qu'un SE de Clavuli- Fi 
noides sczaboi (VON HaNTREN), ce qui, par comparaison avec les ë 
faunes du Calcaire grossier du Bassin de Paris l’a amené à pla- or 
cer la faune de Bttde dans la partie, supérieure de l'Éocène moyen. 
Mais il semble assez risqué de se servir d’un seul fragment de % 
Foraminifère, avec deux loges, sans ouverture visible et encore | 
mal conservé, pour fixer l'âge éocène moyen d'une faune. Une (V0 
autre preuve serait la présence de beaucoup plus d'espèces com- 
munes avec l'Éocène où l’ Oligocène qu'avec le Paléocène, mais he. 
il ne faut pas oublier qu'il n'y a que très peu de Dieu sur 
les Foraminifères du Paléocène de l'Europe et de l'Amérique et 
qu'il existe au contraire beaucoup de littérature sur les Forami- 


1. R C. van Bee. Foraminifera from the Middle Eocene in the southern part 
of the Netberlands province of Limburg. Meded. Geol. Stichling, série C. V., 


4,134 p., 13 pl., 1946. 
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De plus, pour expliquer la similitude appare 


te des faunes du 


_nifères de l'Éocène et de l'Oligocène de rar. et de l'Amérique. : 


: 


Lutétien et du calcaire pisohthique et du calcaire de Bunde il 4 
faut faire appel à la colonisation ou à la migration et réappari- 


tion d’une faune tandis qu'en réalité la situation est beaucoup 
plus simple. | 

Par comparaison avec les échantillons de Mons et du Bassin 
de Paris que j'ai vus, je suis sûr que la microfaune du calcaire 
de Bunde n'est pas de l'Eocène moyen, mais certainement du 
Montien et que le gisement de Bunde fait partie du bassin Mon- 
tien de Belgique et de Paris. Une partie de la microfaune fait sa 
réapparition plus ou moins prononcée sous des formes identiques 
ou plutôt voisines sous un faciès à peu près identique, celui du 
Calcaire grossier du Lutétien du Bassin de Paris. En Belgique, 
on connaît le Montien de faciès calcaire et sans difficulté le Lim- 
bourg, avec son Montien de Bunde, peut faire partie de ce bassin 
montien, tandis que le Lutétien en Belgique est développé avec 
des faciès très différents et il nous faudra une hypothèse assez 
risquée pour expliquer la présence d'un tout petit bassin à part 
et de faciès très spécial. 

Il est dommage que la guerre ait empêché van Bellen d’exa- 
miner des échantillons de comparaison du Montien de Mons et 
du Bassin de Paris, cela lui aurait épargné une conclusion stra- 
tigraphique insuffisamment fondée et inexacte. 
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P. Maubeuge. — Données stratigraphiques nouvelles sur 
l’Aalénien ferrugineux de Lorraine. 


P.R. Giotet À. Guilcher. — Ze Flandrien de la Baie d Audierne. 


En dehors des levées monastiriennes (ou normaniennes) qui 
se voient un peu partout, entre 0 et 15 m au-dessus des hautes 
mers, sur les rivages armoricains, il existe des accumulations de 
galets plus récentes, quoique non actuelles, en certains endroits 
des côtes bretonnes. Dans le S de la Baie d'Audierne, à l’enraci- 
nement de Beg an Dorchenn (Pointe de la Torche des cartes), 
des interstratifications de dépôts préhistoriques dans une série de 
formations marines, périglaciaires etéoliennes, permettent d’éta- 
blir une intéressante chronologie?, 


1. Cette note avec 1 pl. est destinée au Buallelin. 
2. L'un de nous (A. G.) est redevable de maintes observations et suggestions 


à MM. pe Marrowxe, CnozLex et PerprrLou qui ont visité avec lui Beg an Dorchenn 
en 1937 et 1939. 
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_Beg an Dorchenn est une pointe granulitique d'environ 45 m 
lkd'altitude, reliée à la terre par un plateau rocheux dépassant les 
plus hautes mers de 2 à 3 m. En arrière s'étendent les « palues » 
-sableuses de la Baie d'Audierne. En diverses coupes on observe 
de bas en haut la succession suivante, qui n'apparaît nulle part 
en sa totalité mais se présente {toujours dans le même ordre : 


+ 1° Sur la granulite nivelée (plateau de l'isthme) ou ravinée, aréni- 

“sation etsolifluxion avec galets monastiriens. L'isthme, qui est dans son 
élat actuel une plate-forme d’abrasion monastirienne, porte quelques 
rochers monadnocks. Les galets se voient dans le NE du tertre, à l’en- 
racinement S de l'isthme, et dansune excavation à Coguel Run Aour, 
à 200 m dans les terres. Épaisseur variable, ( m 50 en moyenne. 

2 Kjokkenmôdding à industrie microlithique tardenoisienne, déjà 
décrit par divers auteurs (Du Châtellier, Imbert, Bénard) et fouillé de 
nouveau en 1946 par l'un de nous (P. R. G.). II monte de la petite 
grève au N du tertre de Beg an Dorchenn vers le sommet de celui-ci. 
Épaisseur maxima : 1 m 20. 

3° Sable dunaire d'épaisseur très variable, visible dans toutes les 
coupes. Recouvre au S du tertre de Beg an Dorchenn du Bronze IV. 
Il contient à sa base, sur la pente est du tertre, face à la terre, un cime- 
tière gaulois paraissant de la Tène I, ou II commençante. Il est sur- 
monté plus au N, à Coguel Kerdrafic, d'une industrie du Fer d’âge 
indéterminable. Il surmonte, à la nécropole de Saint-Urnel {Saint- 

Saturnin, ? km au NE de Beg an Dorchenn), du Hallstatien de type 
local (Bronze IV associé à du Fer), et contient au même endroit, inter- 
stratifiées à diverses hauteurs, des sépultures de la Tène I, Il et peut- 
être ILT. Il est surmonté à Tronoan d'un oppidum de la Tène ‘IE et 
gallo-romain. Cette dune ancienne avait donc pénétré très loin vers 
l'intérieur, jusqu’à atteindre l'altitude de 24 m. 

4° Galets très abondants, généralement petits, dont la nature sou- 
vent étrangère montre qu'ils proviennent du démantèlement des plages 
suspendues monastiriennes ; englobés dans un sable marin, recouvrant 
d'une couche de 5 em le cimetière gaulois du tertre. Sapés par la mer 
en falaise éhouleuse à l’enracinement S de l'isthme, où leur épaisseur 
va de 0 m 40 à { m 75, ils sont visibles à l’intérieur jusqu'au Stang. 
Leur disposilion est la même vers le S de l'Anse de la Torche, sur 
400 m de long. Ils atteignent par endroits de ce côté5 m 50 au-dessus 
des plus hautes mers. 

5° Dunes actuelles. Formées par la ventilation etle triage des couches 
précédentes, elles les recouvrent ou se sont développées plus loin dans 
l'intérieur, en particulier au S de l'Anse de la Torche jusqu APOrz Carn 
et vers l'E jusqu’à Porz Tibor, où elles recouvrent le Gallo-Romain. 
Elles ont atteint Beuzec-Cap Caval dans le cours du moyen âge. 


La couche 4, toujours facile à distinguer des galets de la couche I 
par son aspect meuble et le sable dunaire qui sépare les deux 
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formations, est donc postérieure à la Tène IT et peut-être III. La 
mer a done atteint à Be an Dorchenn, postérieurement au 
n° siècle av. J.-C., un niveau supérieur de quelques mètres à son 
niveau actuel. Par conséquent, elle n'y était pas encore parve- 
nue au Tardenoisien, mais la composition du Kjôkkenmédding 
montre que dès cette époque elle ne se trouvait plus très loin du 
rivage actuel (les Mollusques indiquent cependant un faciès 
vaseux). 

Les galets de la couche # de Beg an Dorchenn sont très 
démonstratifs par suite de leur superposition à des niveaux pré- 
historiques datés ; mais il ne sont pas isolés en Bretagne. Il 
existe d'autres galets perchés et post-monastiriens, notamment 
à Trezmalaouen (Baie de Douarnenez ; ils recouvrent même du 
Gallo-Romain) et entre Poulhan et Penhors (Baie d'Audierne). 
Enfin et surtout, l'attention a été attirée récemment sur le fait 
que. dans les estuaires et fonds de baies, la vase durcie du 
schorre est entaillée de microfalaises (Rivière 1936 ; Francis- 
Bœuf, 1942 ; Bourcart, Jacquet et Francis-Bœuf, 1944). L'expé- 
rience personnelle (A. G.) nous permet de dire qu'il s'agit là 
d’un phénomène absolument constant dans tous les estuaires de 
de l’W et du S de la Bretagne. La généralité du fait permet 
donc d'envisager comme plus probable que l'hypothèse d'un 
exhaussement local, un mouvement marin négatif très léger et 
très récent. 

Les galets de la couche 4 sont donc à ranger dans le Flandrien 
supérieur où Dunkerquien. Ils donnent l'altitude maxima (+ 5 
environ) atteinte par la transgression flandrienne, après le 
ue siècle av. J.-C.; mais la date précise de ce niveau ne peut 
malheureusement pas être fixée pour l'instant, si l’on s'en tient 
aux observations faites en Bretagne. Les légendes donnent une 
vague présomption en faveur du haut moyen âge (?). 


Georges Dubois. — Sur les failles subméridiennes en marge 
méridionale de la coupole rhénane. 


Un des traits les plus remarquables du dispositif tectonique 
en marge S de cette coupole est la multiplicité d'accidents 
subméridiens, ou mieux subparallèles à la direction générale 
du fossé rhénan. Ce sont en général des failles radiales ; toute- 
fois à Bâle-Saint-Jacob, c'est une flexure-faille qui prolonge vers 
le S la faille bordière rhéno-schwartzwaldienne. 

Les failles découpent le pays en une infinité de petits horsts 
et fossés, surtout apparents, sur une carte, en pays tabulaire 
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f Beg an Dorchenn est une pointe granulitique d'environ 15 m 
d altitude, reliée à la terre par un plateau rocheux dépassant les 
plus hautes mers de 2 à 3 m. En arrière s'étendent les « palues » 
_sableuses de la Baie d'Audierne. En diverses coupes on observe 
de bas en haut la succession suivante, qui n'apparait nulle part 
en sa totalité mais se présente toujours dans le même ordre : 


1° Sur la granulite nivelée (plateau de l'isthme) ou ravinée, aréni- 
sation etsolifluxion avec galels monastiriens. L'isthme, qui est dans son 
élat actuel une plate-forme d’abrasion monastirienne, porte quelques 
rochers monadnocks. Les galets se voient dans le NE du tertre, à l'en- 
racinement S de l'isthme, et dans une excavation à Coguel Run Aowr, 
à 200 m dans les terres. Épaisseur variable, Q m 50 en moyenne. 
2° Kjôkkenmôdding à industrie microlithique tardenoisienne, déjà 
décrit par divers auteurs (Du Châtellier, Imbert, Bénard) et fouillé de 
-nouveau en 1946 par l’un de nous (P. R. G.). Il monte de la petite 
grève au N du tertre de Beg an Dorchenn vers le sommet de celui-ci. 
Epaisseur maxima : 1 m 20. 
3° Sable dunaire d'épaisseur très variable, visible dans toutes les 
coupes. Recouvre au S du tertre de Beg an Dorchenn du Bronze IV. 
Il contient à sa base, surla pente est du tertre, face à la terre, un cime- 
tière gaulois paraissant de la Tène I, ou II commençante. Il est sur- 
monté plus au N, à Coguel Kerdrafic, d'une industrie du Fer d’âge 
indéterminable. Il surmonte, à la nécropole de Saint-Urnel {Saint- 
Saturnin, 2 km au NE de Beg an Dorchenn), du Hallstatien de type 
local (Bronze IV associé à du Fer), et contient au même endroit, inter- 
stratifiées à diverses hauteurs, des sépultures de la Tène [, Il et peut- 
être ILT. Il est surmonté à Tronoan d’un oppidum de la Tène III et 
gallo-romain. Cette dune ancienne avait donc pénétré très loin vers 
l'intérieur, jusqu’à atteindre l'altitude de 24 m. 
4° Galets très abondants, généralement petits, dont la nature sou- 
vent étrangère montre qu'ils proviennent du démantèlement des plages 
suspendues monastiriennes ; englobés dans un sable marin, recouvrant 
d'une couche de 5 em le cimetière gaulois du tertre. Sapés par la mer 
en falaise éhouleuse à l'enracinement S de l’isthme, où leur épaisseur 
va de 0 m 40 à { m 75, ils sont. visibles à l’intérieur jusqu'au Stang. 
Leur disposition est la même vers le S de l'Anse de la Torche, sur 
400 m de long. Ils atteignent par endroits de ce côté5 m 50 au-dessus 
des plus hautes mers. 
5° Dunes actuelles. Formées par la ventilation etle triage des couches 
précédentes, elles les recouvrent ou se sont développées plus loin dans 
l'intérieur, en particulier au S de l'Anse de la Torche jusqu'à Porz Carn 
et vers l'E jusqu’à Porz Tibor, où elles recouvrent le Gallo-Romain. 
Elles ont atteint Beuzec-Cap Caval dans le cours du moyen âge. 


La couche 4, toujours facile à distinguer des galets de la couche I 
par son aspect meuble et le sable dunaire qui sépare les deux 


M 


formations, est donc postérieure à la Tène IT et peut-être II. La 
mer a donc atteint à Beg an Dorchenn, postérieurement au … 
ne siècle av. J.-C., un niveau supérieur de quelques mètres à son … 
niveau actuel. Par conséquent, elle n'y était pas encore parve- 
nue au Tardenoisien, mais la composition du Kjékkenmüdding 
montre que dès cette époque elle ne se trouvait plus très loin du 
rivage actuel (les Mollusques indiquent cependant un faciès | 
vaseux). ; 

Les galets de la couche 4 de Beg an Dorchenn sont très 
démonstratifs par suite de leur superposition à des niveaux pré- 
historiques datés ; mais il ne sont pas isolés en Bretagne. Il 
existe d'autres galets perchés et post-monastiriens, notamment 
à Trezmalaouen (Baie de Douarnenez ; ils recouvrent même du 
Gallo-Romain) et entre Poulhan et Penhors (Baie d'Audierne). 
Enfin et surtout, l'attention a été attirée récemment sur le fait 
que. dans les estuaires et fonds de baies, la vase durcie du 
schorre est entaillée de microfalaises (Rivière 1936 ; Francis- 
Bœuf, 1942 ; Bourcart, Jacquet et Francis-Bœuf, 1944). L’expé- 
rience personnelle (A. G.) nous permet de dire qu'il s'agit là 
d’un phénomène absolument constant dans tous les estuaires de 
de l’'W et du S de la Bretagne. La généralité du fait permet 
donc d'envisager comme plus probable que l'hypothèse d'un 
exhaussement local, un mouvement marin négatif très léger et 
très récent. 

Les galets de la couche 4 sont donc à ranger dans le Flandrien 
supérieur où Dunkerquien. Is donnent l'altitude maxima (+ 5 
environ) atteinte par la transgression flandrienne, après le 
ne siècle av. J.-C.; mais la date précise de ce niveau ne peut 
malheureusement pas être fixée pour l'instant, si l’on s’en tient 
aux observations faites en Bretagne. Les légendes donnent une 
vague présomption en faveur du haut moyen âge (?). 
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Georges Dubois. — Sur les failles subméridiennes en marge 
méridionale de la coupole rhénane. | 


Un des traits les plus remarquables du dispositif tectonique 
en marge S de cette coupole est la multiplicité d'accidents 
subméridiens, ou mieux subparallèles à la direction générale 
du fossé rhénan. Ce sont en général des failles radiales ; toute- 
fois à Bâle-Saint-Jacob, c'est une flexure-faille qui prolonge vers 
le S la faille bordière rhéno-schwartzwaldienne. 

Les failles découpent le pays en une infinité de petits horsts 
et fossés, surtout apparents, sur une carte, en pays tabulaire 
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elles pros oquent le dispositif dit en {ouches de piano, notam- 
nent en Jura balmois, montbéliardais, bâlois et en Dinkelbergt. 
Mais elles sont tout aussi nombreuses en certaines aires du Jura : 
plissé, par exemple en Jura ferretois ?, où elles sont de direction 

oblique ou subtraniverse à celle des plis. Par des sondages on ES 
sait qu'elles existent dans la partie sundgovienne du fossé : 
rhénan. Plus au N elles sont relayées par des accidents bordiers Re 
du fossé lui-même: ceci s’observe par exemple dans le petit Fa 
champ de fracture de Lauw (S. Gillet et D. Schneegans). d 

Nous savons que certaines sont oligocènes préstampiennes 
(D: Schneegans) mais que certaines aussi ont pu jouer jusqu’à 
l'Helvétien au moins (A. Buxtorf). } 

À mon sens, la continuité de ce système'de failles subparallèlles 
entre elles, à travers des structures si diverses, tabulaires, 
effondrées ou plissées, continuité indépendante de toutes autres 
. directions structurales et plus particulièrement de celles des 
_ chaînons jurassiens, est bien la caractéristique tectonique 
essentielle de la marge méridionale de la coupole rhénane. Ce 
. dispositif n’a pas de parenté alpine, ni même jurassienne. 

D'ailleurs, quoi qu'on ait pu écrire à ce sujet, on ne peut 
relever en bordure méridionale des Vosges et de la Forêt- 
Noire, aucun indice indiscutable de tectonique résultant direc- 
tement ou indirectement de la poussée jurassienne ou alpine. 

En Alsace, ainsi que D. Schneegans l’a montré, les plis 
septentrionaux du Jura viennent retomber gentiment vers le ter- 
tiaire sundgovien. Au pied des Vosges méridionales les couches, 
inclinées doucement à l'W de Belfort, s’inclinent davantage et L'UIRS 
se fracturent à l'E de cette ville au fur et à mesure que le fossé 
rhénan se dessine et s’accentue. On ne décèle en cette bordure 
aucune indication probante d'écailles poussées par des efforts 
tangentiels, en contre-coup de la poussée alpine, mais simple- 
ment des glissements de compartiments par appel au vide 
(au moins relatif) ?. Dans le champ de Lauw, certes fort fracturé 
et serré, il y eut ajustement de ses multiples compartiments, 
réalisé tant bien que mal, parce que le champ de fractures très 
étroit fut très bousculé entre la montagne et le fossé. 

Si la bordure de l’éperon méridional de la Forêt-Noire ne 
présente rien d’analogue à celles des Vosges, c'est qu'elle n'eut 
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1. Feuille 1/80.000°, 114, Montbéliard, 2° éd. 1533; — Carte géologique géné- 
rale de Suisse : 1/200.000°, 1, Neuchâtel, 1944 et 2, Basel-Bern, 1942; — Carte 
géologique murale de l'Alsace et de la Lorraine, 1/200.000+, 1930. 

2. Feuille 1/50.000°, Ferrette, 1934. 

3. Car il y eut peut-être aussi une montée du massif vosgien. 
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pas à son pied à subir l'appel au vide de fossé. Et rappelons 
encore, ce que chacun sait, que le Jura plissé se termine bien 
doucement, par le seul chainon du Lägern, au milieu dé la 
plaine molassique suisse, juste au droit des grands décollements 
alpins de la région de Lucerne. 


Il n'y eut, en résumé, en marge méridionale de la coupole , 


rhénane et du fossé qui la partage en deux, aucun contre-coup 
apparent des poussées jurassiennes et pas davantage de poussées 


_alpines, contrairement à ce qu'il fut longtemps classique d'ima- 


giner. ! 

Les efforts de plissements jurassiens et alpins ont une résul- 
tante sensiblement S-N, au-devant de la coupole rhénane. Au 
contraire, les efforts de distorsion et de fracture proprement 
rhénans retentissent très largement, au loin de la coupole elle- 
même, en résultantes E-W, comme en quelques autres parties 
de cette coupole. 

Sans doute, la tectonique rhénane de coupole et de fossé 
d'âge alpin, peut résulter des mêmes causes profondes que la 
tectonique jurassienne et alpine, mais il n’y a pas de retentisse- 
ment direct ni de contre-coup de la seconde sur la première. 


M. Lugeon. — À propos de la note de M. R. Barbier sur « Le 
problème de l'enracinement des Klippes de Savoie! ». 


S. Gillet. — Faune oligocène et liasique remaniée dans les 
alluvions anciennes des environs de Strasbourg. 


Andreae a signalé autrefois ? des fossiles oligocènes remaniés, 
recueillis par Schumacher dans les sables alluviaux des carrières 
de læss de Hohenheim, au N de Strasbourg, à l’'W du canal de 
la Marne au Rhin?. 


Ces fossiles étaient : Cerithium plicatum Bruc. var. papillatum 
Saxos., Polamides lamarcki Brant, Cer. margarilaceum Brocc., Cer. 
boblayei Desn. var. abbrevialum A. Braun. 


La carrière Deskoninck, située au N de Hohenheim, sur le 
territoire de Souffelveyersheim, a fourni ces dernières années 
une faune abondante et variée du même niveau, ainsi qu'une 


. 


1. Cette note est destinée au Bullelin. 

2. Abhandl. geol. Spezialkarle Els.-Lothr., I, f.3, 1884, p. 270. 

3. La carrière n’est pas précisée, c'est sans doute la carrière Ihl, ou la carrière 
Reiss-Bundt, actuellement abandonnée. 
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_ petite faune liasique. Cette carrière, la seule aujourd'hui exploitée 


dans le village, présente la coupe suivante : 


Lœss récent, argileux, compact....:...... RE PART D dt ie TUE 
Sable fin, jaune brun, fossilifère. . ... Te ee ee ere AU: DIN 
Lœss sableux, puis argileux, avec grosses concrélions cal- 

caires visibles, sans rencontrer la nappe aquifère. ....... 65 cm 


Texture pétrographique des sables alluviaux ! : 


Débris d’ocre sporadique de 1 à 2 em. Rognons de calcaire mar- 
neux de quelques mm. Débris de quartzite et de grès de quelques 
mm. Fragments de cristaux de magnétite ayant au plus 1 mm, surtout 
sous forme d'octaèdres. Quartz formant la plus grande’ partie du sable ; 
à l'état de grains roulés, la plupart de moins de 1 mm et en cristaux 
à facettes visibles ; les cristaux roulés sont, pour la plus grande part, 
couverts de dendrites de Mn 0? et de traces de Fe?03 + H20. Rares 
paillettes de biotite. Fragments de schistes sériciteux de 1 mm au 


plus. 


Les sables se retrouvent 200 m-plus à l’W. Le læss qu'ils 
recouvrent n étant pas daté avec certitude, on ne peut aflirmer 
l'âge würmien de cet épisode fluvial. Il représente un apport 
dû, soit à une crue de la Souffel, rivière à lit beaucoup plus 
important au Quaternaire que maintenant, soit à un ancien cône 
alluvial de cette rivière, comparable à celui de la Bruche. 

Les sables contiennent : 1° des fossiles d’eau douce ayant 
vécu dans la rivière, Limnaea, Pisidium (très rare) ; 2° des Gas- 
tropodes du læss entraînés à l'aval de la rivière, Pupa, Succinea, 
Helix ; 3° des fossiles oligocènes et liasiques, plus ou moins 
brisés qu'on récolte de place en place dans les sables quater- 


naires. 


. Faune oc1GocÈèxE : Ostrea cyathula Lx. (nombreux débris non roulés), 
Cyrena semistriala Broxr. (débris de tests et de charnières à peine 
roulés), Cardila sp. (un fragment de test), Cardium  scobinulum 
Mer., Arca sp. (moule), Cerithium plicatum Lx. avec ses nombreuses 
variélés (pullule), Potamides lamarchki Braxr. (nombreux exemplaires), 
Cerith. margarilaceum Brocc. var. moniliforme (Grar., Cerith. 
(Brachytrema) boblayet Desu. var. abhrevialum A. Braux (fragments) 
(tous les Cerithium ont la coquille brisée, mais le test a l’ornemen- 


tation intacte), Turrilella alf. geinitzi Sreyer, Jamais signalé en 
Alsace (coquille roulée). : 

FAUNE CHARMOUTHIENNE : Pentacrinus sp. (exemplaires rares et 
intacts), Belemnites groupe de paæillosus ScuLoru. (plusieurs débris 


1. Les déterminations ont été vérifiées par mes collègues de minéralogie de 
Strasbourg à qui j'adresse mes remerciements. 
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roulés, mais à sillon ventral distinguable), Liogryphaea cymbium 
d'Ons. (débris de valve supérieure), Chlamys groupe {extorius 
Scucorn., plusieurs autres Pectinidés et Limidés indéterminables, 
d'après Mie Déchaseaux (menus débris à test intact). 


La faune oligocène est celle des « Marnes à Cyrènes », repré- 
sentées depuis Bâle, jusqu'au bassin de Mayence et qui appartient 
au sommet du Rupélien. Elle doit provenir de la région de 
Truchtersheim, proche de Strasbourg, qui a livré autrefois des 
fossiles. La faune liasique a été drainée par les eaux des affluents 
de la Souffel qui bordent les collines jurassiques du Kochersberg. 

De tels fossiles remaniés se trouvent dans d’autres alluvions, 
à l'aval des confluents de l'Il : M. Paul Wernert a recueilli 
dans les graviers de Lingolsheim et dans ceux de Holtzheim 
(carrière du Fort), au S de Strasbourg, les fossiles suivants : 
Ostrea cyathula LKr., nombreux exemplaires presque intacts 
provenant très probablement des environs de Kolbsheim 
(Rupélien sup.), Liogryphaea arcuata Lx. (Sinémurien) et cym- 
bium D'Ors. (Charmouthien), rares exemplaires très roulés 
venant vraisemblablement des collines que borde la Mossig, 
affluent de la Bruche. On retrouve les mêmes espèces venant 
des mêmes localités, dans les collections du Musée Préhistorique 
de Strasbourg. Les graviers qui les renferment affleurent sous 
un mince manteau de lœæss récent dans les carrières encore 
exploitées de Lingolsheim. Ils représentent un ancien cône allu- 
vial de la Bruche d'âge würmien. 


Georges Dubois et M"° Camille Dubois. — Zones paléosil- 
valiques du Flandrien français. 


Exprimés en langage botanique ou forestier, les résultats de 
l'analyse pollinique de tourbes flandriennes traduisent une his- 
toire ou évolution forestière. Ces mêmes résultats peuvent être 
exprimés en langage stratigraphique paléontologique : ainsi 
peut-on établir dans le Flandrien des zones paléontologiques ou 
plus précisément paléosilvatiques caractérisées par la présence 
ou la prédominance d'arbres forestiers. 

Pour l’ensemble de la France (en laissant de côté les zones 
inférieures se rapportant à l’oscillation chaude d'Allerüd que 
nous nestimons pas encore suffisamment précisées silvatique- 
ment en Europe occidentale) on peut définir 6 zones paléosil- 
vatiques: qui correspondent approximativement aux derniers 


11 millénaires des temps géologiques et historiques (depuis le 
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_ Subarctique-Préboréal jusqu'à nos jours). Ce sont avec leurs 
correspondances chimatiques approximatives : 


Zone 6. Forêt terminale différenciée (par action humaine) (Subatlan- 
üque historique). 
9. Quercus, Fagus, Alnus, Abies (Subatlantique et Subboréal). 

— 4. Chênaie mixte (Quercus, Tilia, Ulmus) (Subboréal et Atlan- 

tique). 
— 3. Poussée principale de Corylus (Boréo-atlantique et Boréal). 
2. Pinus (Boréal et Préboréal). 
— 1. Betula, Pinus, (Salix) (Préboréal et Subarctique). 


Deux grands faciès paléosilvatiques doivent être distingués, 
celui des montagnes et celui des plaines, collines et plateaux ; 
leur ligne de démarcation est approximativement vers l'altitude 
500 m, altitude d’ailleurs variable avec la latitude, l'exposition 
et les conditions édaphiques locales, 

a) Le faciès de montagne typique règne en nos moyennes 
montagnes de 500 à 1.800 menviron (Vosges, monts d'Auvergne, 
Montagne bourbonnaise et forézienne). La poussèe de Corylus 
est nette, souvent dédoublée. La Chênaie mixte est bien déve- 
loppée, avec Tilia fort remarquable. Ce faciès prend son carac- 
tère le plus net en zone 5 avec la Fagabiétaie (Fagus + Abies), 
parfois presque exclusive. Picea y fait tolalement défaut. 

Comme variétés de ce faciès, signalons par exemple celui de 
la zone 2 en Montagne limousine avec Betula tendant à remplacer 
Pinus. La zone 5 offre aussi des variétés, fréquentes en Mon- 
tagne limousine et dans le SE du Massif Central, marquées par 
une moindre extension des deux composants de la Fagabiétaie 
ou de l’un d'eux seulement : Abies ; c’est alors ordinairement 
Quercus qui se maintient à leurs dépens. 

Au pied des Pyrénées orientales, près de Quillan, dans la 
zone 5, Quercus est mélangé à Abies aux dépens de faqus 
presque inexistant sauf au sommet de la zone et en zone 6. 

Un sous-faciès important est celui du Jura et des Alpes, 
marqué par la présence de Picea. En Jura oriental, cet arbre 
se montre dès la zone 2 et prend progressivement une place 
notable en zone 5 parmi la Fagabiétaie. Dans les Alpes de 
Savoie, Faqus est pratiquement absent en zone D où ne règne 
d'abord qu’Abies brusquement remplacé ensuite par Picea. 

Le sous-faciès haut-Alpin, au-dessus de 2.000 m, est caracté- 
risé par Pinus, Larix, Alnus viridis ; la zonation y est difficile. 

Le sous-faciès corse à zonation également difficile est celui 
de Pinus divers constamment dominants, avec pourtant une 
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Fagabiétaie représentée en zone 5 par Abies d’abord, Fagus 
cnenté. 

b) Le faciès des plaines, collines et plateaux, plus bas que 
450 à 500 m, est caractérisé en zone 5 et 6, par la richesse 
forestière en Quercus, Faqus ou Alnus (parfois en Pinus et 
Betula qui ont subsisté depuis leur première installation). 
Corylus demeure souvent fréquent dans les zones 4 à 6. Abies 
est absent, sauf en Montagne d’Arrée et sur les collines béar- 
naises. : 

Les détails locaux du faciès ne prêtent guère à un exposé 
d'ensemble. Toutefois signalons les deux aspects extrêmes de 
‘la zonation paléosilvatique relative à nos plaines et collines : 
la forme diffuse, avec faibles variations des pourcentages à 
tous niveaux (région du Sud-Ouest par exemple); la forme con- 
trastée, à Pinus presque exclusif, en zones 1, 2 et 3, remplacé 
Donne par Quercus également presque etre en zones 
4,5 et 6 (certains points de la région parisienne par ‘exemple). 


Maurice Dreyfuss. — Observations sur des failles de la région 
des Fourgs (Doubs). 


La région des Fourgs, dans la zone plissée de la haute chaîne 
du Jura, est située à l'E du décrochement de Pontarlier, rendu 
classique par les descriptions de Collot et la thèse de C. Spre- 
cher !. Les cartes géologiques y figurent un synclinal à axe cré- 
tacé (synclinal des Fourgs) séparant les anticlinaux de Mont- 
petot et du Crêt de Vourbey. 

Le massif du Crêt de Vourbey est en réalité coupé par une 
faille longitudinale, orientée SW-NE, qui le divise en deux com- 
partiments : l'un, au SE, montre à l'affleurement des couches 
horizontales où peu inclinées; tandis que l’autre est constitué 
par une série sensiblement verticale. Une excavation, creusée 
juste sur la faille pour y installer le nouveau réservoir d’eau des 
Fourgs, permet d'observer dans les marnes argoviennes un cro- 
chon anticlinal, séparé du Rauracien vertical à Cidaris flori- 
gemma par une zone broyée d'environ 6 m d'épaisseur, compre- 
nant une brèche de friction et des calcaires recristallisés, mar- 
moréens. Un accident semblable met en contact, entre le grand 
tournant de la route des Fourgs et le hameau de Montpetot, 


1. Voir : Corror. Bull. Serv. Carte géol., n° 122 (1909), p. 66-71, et n° 196 
(1910), p. 69-75. — C. Sprecner. Beitrag zur Kenntniss der Querstürung Mollens- 
Vallorbe-Pontarlier, 1 vol. 86 p.(1917). — Ex. ne MarGeriE. Le Jura, vol.2, p. 991 
et sq. 
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_ l’Argovien peu incliné du flane méridional de l'anticlinal, et 
des bancs verticaux appartenant à un niveau très élevé du Ju- 
rassique supérieur {Portlandien "ie 

En se déplaçant vers la Gauffre, on attéint rapidement la par- 
tie du pli déviée vers le S à proximité du décrochement de 
Pontarlier ; et la faille, qui d’ailleurs semble s'amortir, vient 
se confondre avec les multiples fractures de détail dues à la tor- 
sion des couches. 

Vers l'E, au contraire, on peut suivre la faille de Montpetot, 
qui coupe obliquement l'axe de l'anticlinal, isolant, au N des 
fermes de Sur la Roche, l'extrémité périchinale du pli. Au delà 
de ces fermes, des prairies rendent difficiles les observations 

sur une distance de 5 à 600 m ; puis, non loin des Granges 
Bailly, on retrouve la faille ; elle a conservé la même direction, 
mais son rejet est moindre ; ainsi qu'on peut le voir au bord 
d'une vaste colline, à 600 m environ au NNE des Grandes Bé- 
rard, les caleaires portlandiens horizontaux de sa lèvre méridio- 
nale y butent contre des bancs à peu près de même âge plongeant 
au N. Plus loin vers l'ESE, l'accident augmente à nouveau 
d'amplitude ; dans le bois des Placettes, il coupe sous un angle 
de 70° environ la faille du crêt de Vourbey, tranchant net les 
couches jurassiques de direction SW-NE que celle-ci met en 
contact. Entre le bois des Placettes et les affleurements 
crétacés du Gros Vitau, les accidents ont une orientation E-W, 
absolument indépendante de la précédente : au delà d’un cro- 
chon montrant des couches plongeant de 70° au N, on peut 
distinguer un synclinal peu profond, puis un anticlinal très dis- 
symétrique, véritable pli en genou auquel fait suite le synclinal 
du Gros Vitiau. 

La faille du Crêt de Vourbey, ne présente pas, malgré une 
apparence due à son tracé, les caractères d'un étirement., Quant 
à celle de Montpetot, son tracé même témoigne d’une indépen- 
dance totale par rapport aux plis de la région. Son extrémité 
orientale, dans le bois des Placettes, a été observée par C. Spre- 
cher, qui la considère comme un petit décrochement, Mais en 
raison de l'orientation différente des plis qu'elle sépare, j'estime 
qu'elle est antérieure et non postérieure à ceux-c1 : le compar- 
timentage par des failles, antérieurement à la phase majeure de 
plissement permettant en effet de comprendre comment deux 
régions voisines séparées par de telles failles ont pu être affec- 
tées de plis ayant une orientation différente. Pons 

L'existence dans le Jura de failles antérieures aux plis n'est 
pas un fait nouveau. M. D. Schneegans l’a mise en évidence 
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depuis jongtemps déjà sur la feuille de Ferrette !. 


préhension de certaines dispositions structurales des environs de 

Besançon ?. | 
La concordance de telles observations, en des points éloignés 

les uns des autres, me fait penser que le compartimentage par 


des failles antérieures aux phases tectoniques majeures doit 


être assez général dans le Jura. J'ajoute qu'un tel compartimen- 
tage me parait difficilement conciliable avec les hypothèses 
récentes expliquant les plis de cette chaîne par une tectonique 
d'écoulement  qué les résultats des forages profonds semblent 
par ailleurs infirmer également #, 


P. Jodot. — À propos des remaniements, signalés dans le Sud 
du Bassin de Paris par MM. J. Tricart, A. Cailleux el A. Vatan. 


M. Vatan rappelle | « importance des remaniements » et 
leur « rôle méconnu » dans le Midi de la France, sans aucun 
rapport avec le bassin de Paris méridional 6. Il reparle? d'un 
« cordon littoral sénonien » hypothétique, remanié pendant l’Éo- 
cène, en s'appuyant maintenant sur la morphologie des galets 
et sur la présence de « marques de chocs », vues sur 2 échan- 
tillons des collections de la Sorbonne : des observations, relevées 
sur le terrain, eussent été plus démonstratives que des interpré- 
tations. Il ajoute : 


1° La pente, comprise entre le Nivernais et le Gâtinais, n’était pas 
« suffisante pour créer des torrents ». Cependant : a) en dehors de l’al- 
ütude, 404 m, du Massif de Saint-Saulge, la série stratigraphique 
complète, maintenant érodée, du Trias au Jurassique moy. ou sup. 


1. D. ScawerGaxs. Sur l’âge des failles dans le Jura alsacien. C. R. somm. S. 
G. F., 1932, p. 24-25 ; et : Notes sur la tectonique du Jura alsacien. Bull. Serv. 
Cart. Geol. Als.-Lor., t. II, fase 1, p. 51-74. 

2. Renseignement verbal communiqué par M. GranGrau». 

3. M. Luceow. Une hypothèse sur l'origine du Jura. Bull. Lab. Géol. Minér. 
Géoph. Univ. de Lausanne, n° 73, 1941. Voir également : A. Bonre. C. R. somm. 
S. G. F.,15 févr. 1943, p. 34, et ibid., 3 mai 1943, p. 98. 

4. Voir : E. Friever. C. À. somm. S. G. F.,5 juin 1944, p. 193 : la base du Trias 
et le Permien sont en effet à une altitude moindre sous les plateaux (Beaume 
et Revigny) que dans la zone plissée du vignoble (Grozon). 

5. A. Varan. C. R. somm S. G. F., 1946, p. 202-204. 

207, 1946, p. 114-115. — Bull. Serv. carte Géol. Fr., C. R. Collab. campagne 1941 

t. XLIIL, 1942, n° 211, p. 47-56. — Notice explic. f. de Sens, 1/80.000°, 3° édit. 

1942 ; id., d'Auxerre, 2° édit., 1944. : re 
7. À. VaTaN. C. R. somm. S. G. F., 1938, p. 290-2992. 


6. P. Jonor. C. R. somm S. G. F., 1938, p. 333-334 ; 1939, p. 19-90 : 1945, p. 206-- 
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1; M. Glan- 
 geaud considère l'antériorité d'un réseau de failles à la période 
_plissement comme une hypothèse indispensable à la eom- 


ON 


50 à 80° m de calcaires à chailles. — h) Comme les galets ovoïdes et 
chagrinés de chailles du Ludien sont surtout abondants (alt. 130- 
180 m) dans le N de la faille de Clamecy et sur celle d'Auxerre, et 


. que ces cailloux ont parcouru moins de 100 km depuis leurs gise- 
ments nivernais, les différences de cotes entre ces deux régions repré- 


sentent des pentes moyennes supérieures à 5 °/,, favorables aux crues 
torrentielles. — c) Il a done pu s'établir depuis le Haut-Nivernais des 
débâcles subites qui précipitèrent les laves Lorrentielles dans les cônes 
de déjection du Bas-Nivernais, où les crues, qui suivirent, opérèrent 
un tri, séparant les boues diluées des morceaux de roche ; ainsi, des 


» 
blocs entraînés (jusqu'à 30 cm de diam.), tout en émoussant leurs 


. angles, purent s'accumuler aux environs de Cosne : cailloutis ludiens 


des Besaces (325 m), du Signal du Ramoïis (330 m), etc. Puis, de nou- 


_velles crues charrièrent vers l'aval ces cailloux, qui, continuant à 


s'user, se classèrent suivant leurs densité et volume. Bientôt les galets 
des cailloutis, aussi bien sparnaciens que ludiens, se rassemblèrent 
dans les chenaux des deltas torrentiels, et là, plus ils étaient nombreux, 
au point de se toucher, plus la gangue sableuse occupait une place ré- 
duite, plus les galets s’arrondirent lorsque le profil en long du thal- 
weg présentait une pente normale ; ceci est en opposition avec l'idée 
que « les silex très usés impliquent un régime marin»!. Par contre, 
quand une rupture de pente (traversée de bancs durs ou d’un anticlinal) 
recoupa le lit d’un chenal, les galets, précipités les uns contre les autres, 
s'entrechoquèrent (chagrinage de chocs). Ici encore, mes observations 
ne s'accordent pas avec l'idée que « les galets à marques de chocs sont, 
sans aucun doute, d'anciens galets littoraux » ?, Si ces galets étaient 
d'origine marine, ils ne seraient pas chagrinés, mais posséderaient des 
cupules de chocs assez profondes, produites par l’action très brutale 
des vagues. Ces cupules s'observeraient sur la totalité des galets de 
tous les cailloutis ; or, les chagrinages n’existent que dans certains 
gisements localisés, et ils se montrent moins abondants sur les galets 
sparnaciens que sur ceux du Ludien. Finalement, le chagrinage dis- 
parait de la surface des galets, quand ces derniers réduisirent encore 
leurs dimensions, après une nouvelle usure due à l'augmentation de 
la masse sableuse dans les cailloutis de l'aval. 

2° Les mêmes galets ludiens « sont associés à des quartz en noi- 
setles » ?. Pourquoi spécifier ce diamètre plutôt qu’un autre ? Les ga- 
lets ovoides de quartz mesurent 12 cm de diamètre aux environs de 
Cosne ; ils diminuent de taille en progressant vers le N'; vers Moret, 
après un parcours de 120 km, il n’ont plus que quelques millimètres. 

3° Pour expliquer la présence des quartz de «0,9 à 2cm » des envi- 
rons de Bussy-en-Othe et de Dixmont tan: serait peut-être pos- 
sible de les rattacher aux sables « des grès blancs côtiers » du Stam- 


1. J. Tricann et A. Carrreux. C. R. somm. S. G. F., 1946, p. 112-115. 
2. Voir note 7, page 266. 


à chailles dans le Nivernais est de l’ordre de 440 m d'épaisseur, plus F 
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pien 1; tandis qu'on peut rechercher l'origine stratigraphique de ces 
graviers dans les assises du Crétacé inférieur, par exemple, à la. 
suite du démantèlement des sables quartzeux de l’Albien qui affleurent 

lus au S. Je pense enfin que les sables et grès sparnaciens des 
feuilles de Clamecy et d'Auxerre, souvent grossiers avec des quartz 
de { em, ont pu emprunter une partie de leurs éléments à la mêm 
source albienne. 


G. Mazenot.— La cellulose dans divers lignites néogènes bres- 
sans. 


La présence, déjà signalée ?, de la cellulose dans les multiples 
débris végétaux qui entrent dans la constitution du lignite plai- 
sancien du Bassin de Chaumergy (Jura), est maintenant con- 
firmée par de nouvelles réactions microchimiques et chimiques 
sur le même matériel, et les résultats sont étendus à d’autres 
lignites bressans, par exemple au lignite pontien de Soblay (com- 
mune de Saint-Martin-du-Mont, Ain). 


Ainsi, la coloration bleu intense est obtenue par la réaction de Vétil- 
lard, c'est-à-dire par l'action de SO‘H? concentré sur des échantillons 
préalablement immergés dans une solution iodée fraîchement préparée. 
De même, la précipitation de cellulose est observée par l'addition de 
CIH à la liqueur de Schweitzer dans laquelle des débris ont été mis 
à dissoudre. Le succès de ces diverses réactions est inégal suivant les 
conditions de détail des expériences. 

Des dosages ont été effectués par le service des recherches de la 
Société Rhodiacéta, à l'usine de Lyon. Pour le lignite du Bassin de 
Chaumergy, on a analysé des échantillons de la mine de la Piotière 
(commune de Commenailles), répartis en trois lots : lignite tout venant, 
bois fossile du lignite, magma ou masse brun noir du lignite pétrie de 
très petits débris végétaux. Pour le lignite de Soblay, le bois fossile 
seul a été étudié. La méthode utilisée à été très largement inspirée de 
celle qu'a décrite G. Bertrand *, Le dosage proprement dit de là cel- 
lulose a été fait suivant deux procédés différents : le procédé Bertrand, 
à l'eau de brome et le prodédé Schmidt au bioxyde de chlore avec dis- 
solution dans la liqueur de Schweitzer ; la teneur en cellulose s'est 
révélée sensiblement la même dans les deux cas. Les résultats obtenus 
sont résumés dans le tableau ci-joint : 


1. A. Rivière, Public. du centre nat. d'ét. el rech. céramiques, 11, p. 1-19, 
14 pl., Paris, 1944. ! 

2. Mazexor (G.). Les lignites bressans ;: le Bassin lignitifère de Chaumergy 
(Publ. Bureau Rech. géol. et géophys., n° 1, 144 p. Imprim. Nat., Paris, 1945). 

3. BernrraxD (G.). Composition et méthode d'analyse des Lissus végétaux ligni- 


fiés. (Annales de l'Office national des. Combustibles liquides, n° 2, pp. 191-208, 
Imprim. Nat., Paris, mars-avril 1936) 
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La teneur moyenne en cellulose pour chacun des quatre échantil- 
lons est donc comprise entre 20 et 25 °/, du lignite sec. Pour le lignite 
de la Piotière, les deux parties constitutives du produit, magma et 
bois fossile, sont également riches en cellulose et, par suite, sont de 
même teneur que le tout venant. 

Dans une synthèse des résultats d'analyses faites antérieurement, 
par divers auteurs, sur une série d'échantillons de « Braunkohle » ou 
lignite tertiaire d'Allemagne, Bode ‘ rapporte que la partie amorphe 
du combustible, c'est-à-dire le magma, contient de 0,5 à 15,3 °/, de 
cellulose, tandis que, dans la « partie ligniteuse » ou bois fossile, 
Fanalyse en révèle de 1,74 à 38,24 °/,, avec une moyenne de 10 à 
12 °/,. Les échantillons bressans Re ne donc comme étant, par 
rapport à leurs équivalents allemands, plus riches en cellulose et, au 
moins pour le lignite du Bassin de Chaumergy, plus homogènes dans 
leurs divers parties. 

La comparaison avec les résultats obtenus par Oda ? sur divers 
lignites japonais et coréens montre une teneur en cellulose de deux 
à trois fois plus élevée chez nos lignites bressans. En outre, alors 
qu'Oda croit observer une diminution sensible de la teneur en cellu- 
lose avec l'âge du combustible ou, comme il l'écrit, avec son « degré 
de carbonisation », la comparaison de la teneur en cellulose du bois 
fossile pontien de Soblay avec celle du bois fossile plaisancien de la 
Piotière ne confirme pas cette opinion, les différences étant insigni- 
fiantes entre un bois fossile et l’autre. 


1. Bone (H.). Die Cellulose in der Braunkohle und ihre Bedeutung für die Fra- 
gen des Kohlenenstehung. Zeitschrift für praktische Geologie, p. 70-74, Halle, 
1930. 

2, Ona(R.). Untersuchungen über Lignite. Scientific Papers of the Institute of 
physical and chemical Research, vol. 17, n° 333-338, p. 22-31, Tokyo, 1931-32. 
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Quoi qu'il en soit, on voit que, compte tenu de la partie des 
cendres qui provient de la sédimentation ainsi que de la partie. 
soluble à l'eau, les lignites bressans étudiés contiennent de deux 


à deux fois et demi moins de cellulose que les bois d'Angios- 


permes et de Gymnospermes actuelles analysés par Bertrand et 
Brooks !. Or, ces lignites proviennent de l'accumulation presque 
exclusive de débris de bois. Une partie de la cellulose a donc été 
dégradée lors de la genèse du lignite : elle s'est dégagée sous 
forme gazeuse ou bien, comme Je pense A. Duparque ? pour la 
substance fondamentale de certaines houilles, elle est passée sous 
une forme gélifiée dans les substances humiques qui forment 
l'abondante partie noire du lignite, soluble dans la soude caus- 
tique (théorie de Marcusson). 

La cellulose n'en constitue pas moins près du quart de la masse 
du lignite sec. On n’a pu malheureusement ni l'obtenir blanche 
ni la décolorer. Il semble que, malgré son importance quantita- 
tive, eile ne puisse trouver actuellement d'emploi industriel. 


G. Gardet et J. Mercier. — Sur la présence de Solénopores 
dans le Bajocien inférieur (Lédonien du Plateau de Langres se 


M. Dreyiuss et H. Tintant. — Age de l'Oolithe ferrugineuse 
de la région de Pontarlier. 


La feuille de Pontarlier attribue au Callovien un niveau à 
oolithes ferrugineuses prenant place entre la dalle nacrée et les 
couches de Birmensdorf, L. Collot, après leur avoir assigné en 
1908 le même niveau“, a cru pouvoir distinguer l’année sui- 
vante 5, au-dessus de calcaires à oolithes ferrugineuses du Cal- 
lovien, un calcaire semblable, mais plus tendre, correspondant 
à la zone à Cardioceras cordalum. Les seuls fossiles cités par 
Collot pour justifier les attributions stratigraphiques de ces 
niveaux sont : Peltoceras sp. dans le premier et Belemnites has- 
latus dans le second. 

Des observations faites par l’un de nous (M. D.) aux lieux 


1. Berrrann (G.) et Brooks (G.). Analyse et:composition des tissus végétaux 
lignifiés. Annales de l'Office nat. des Comb. liq., n° 1, p. 7-23, Impr. Nat., 
Paris, janv.-fév. 1937. 

2. DurarQue (A.). La composition chimique des substances végétales et des 
houilles. Le rôle des substances végétales dans la formation de Ia houille (Annales 
Soc. géol. du Nord, LI, p. 403-456, Lille, 1927. 

3. Cette note avec 1 planche et 1 figure est destinée au Bulletin. 

4. Corror (L.). Bull. Serv. Carte n° 129, p. 66, 1909. 
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mêmes visités par Collot, il résulte qu'il n'existe qu'un seul 
niveau à oolithes ferrugineuses, épais de 30 em environ. Il s’agit 
d'un calcaire marneux dur, de teinte foncée, contenant des oolithes 
ferrugineuses assez dispersées, mais volumineuses. Ce calcaire 
repose directement sur la dalle nacrée : il est surmonté par le 
niveau classique à Spongiaires et Perisphinctes de l'Argovien., 

Les. deux affleurements connus sont situés l’un au S d’une 
scierie, près de l'embranchement du chemin de grande commu 
nicalion n° 44 et de la route nationale n° 67, au S du hameau 
de la Gaulïre ; l'autre dans une tranchée de chemin de fer au 
SW de la Chapelle Mijoux. Ils correspondent au cœur d’un anti- 
clinal (antielinal de Montpetot) coupé en, deux par le décroche- 
ment de Pontarlier !. | 

Le premier de ces gisements nous a fourni les fossiles sui- 
vants (déterminations de H. T}) : Sowerbyceras tortisulcatum 
d'Ors., Euaspidoceras perarmatum Sow., Cardioceras cf. costi- 
cardia S. S. Buxu., Amoeboceras alternans pe Bucn, Peris- 
phinctes helenae be Riaz., Ataxioceras cf. schilli Opr., nom- 
breux fragments de Bélemnites et de Périsphinctidés, 

Le second affleurement, plus pauvre en débris organiques, ne 
nous a guère livré de déterminables qu'un Vertebriceras voisin 
de vertebrale, mais à ornementation plus fine et Perisphinctes 
colubrinus REIN. 

Certaines de ces formes (Æuaspidoceras perarmatum, Sower- 
byceras tortisulcatum) existent déjà dans l’Oxfordien supérieur 
(zone à C. cordatum), mais la plupart sont franchement argo- 
viennes (Vertebriceras verlebrale, Perisphinctes helenae) ; cer- 
taines même sont susceptibles de monter assez haut, comme 
Atazioceras schilli, fréquent dans le Rauracien, et Amoeboceras 
alternans, connu de l’Argovien à la base du Kimineridgien. 

Ceci nous conduit donc à considérer les couches à oolithes fer- 
rugineuses de la région de Pontarlier comme appartenant à la 
base de l’Argovien. Elles semblent correspondre à l’oolithe fer- 
rugineuse des Crosettes, aux environs de la Chaux-de-Fonds, en 
Suisse ?. Cette dernière occupe en effet une position analogue : 
reposant directement sur la dalle nacrée à Macrocephalites macro- 
cephalus, elle passe à sa partie supérieure aux couches à Spon- 
giaires de l’Argovien. Il faut noter cependant que Rollier en fait 
de l'Oxfordien supérieur, la synchronisant avec l'horizon de Neu- 
vizy. Il est permis de se demander si cette différence d'âge est 


1. Voir Ex. De MarGerie. Le Jura, vol. 2, p. 921 et sq., 1936. 
2. Rozuer (L.). Arch. Sc. Phys. et Nat. Genève, [4], t. III, 1897. 
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réelle, ou si, plus vraisemblablement, elle n’est due qu'à une 
légère imprécision dans la détermination, déjà ancienne, des 
fossiles. 

Quoi qu'il en soit, il existe dans la région de Pontarlier et de 
la Chaux-de-Fonds, à la base du Jurassique supérieur, une impor- 
tante lacune stratigraphique qui amène l’Argovien inférieur direc- 
tement sur la dalle nacrée. La plus grande partie du Callovien 
et tout l’Oxfordien font défaut. 


J. Roger. — Sur l'organisation de la documentation paléon- 
tologique !. 


Au cours de ses progrès, toute science, surtout s’il s'agit de science 
d'observation, est dans l'obligation de multiplier sa terminologie. En 
outre elle accumule les faits nouveaux en grand nombre. L'ensemble 
devient une gêne véritable pour son essor et son orientation, 


DiFFiCULTÉS DE LA DOCUMENTATION PALÉONTOLOGIQUE. — La Paléonto- 
logie souffre de ce mal au plus haut point. Elle risque de se trouver 
ensevelie sous ses propres matériaux si une organisation ne se réalise 
pas afin d’y remédier assez rapidement. 

Le noinbre des données nouvelles paraissant chaque année ne per- 
met pas à un seul chercheur d'en avoir connaissance à l'échelle mon- 
diale, ni même de lire tout ce qui peut parvenir à sa connaissance 
concernant un sujet limité. 

Il en résulte qu'en général chacun a tendance à n'utiliser que la lit- 
térature assez facilement accessible et néglige notamment les travaux 
paraissant en une langue étrangère qu'il connaît mal. Il est très carac- 
téristique de constater que les publications allemandes ne contiennent 
que fort peu de références à des articles français et réciproquement le 
plus souvent. Chaque pays est tenté de travailler sa Paléontologie. 
Dans le domaine de la micropaléontologie, que les recherches pétroli- 
fères ont singulièrement développé, les auteurs américains mani- 
festent volontiers une tendance à décrire leurs faunes sans tenir grand 
compte des travaux antérieurs européens. Les complications et les 
incertitudes des synonymies les ennuient. 

Ces remarques n'ont qu’une signification générale ; d'heureuses 
exceptions existent. Cependant, en dehors des difficultés matérielles 
de synonymie, accrues largement par le développement des recherches 
géologiques, aggravées par cette « orientation séparatiste », des incon- 
vénients plus graves se font jour. 

Des faunes ou des flores entières peuvent être totalement ignorées, 
ce qui présente des répercussions considérables pour les recherches 


1. Cette note était destinée au Bulletin. Comme elle porte sur une question 
d'organisation scientifique, la Commision du Bulletin a décidé son insertion au 
C. R. sommaire. 
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de biostratigraphie ou de phylogénie. Les difficultés rencontrées pour 
se procurer les périodiques russes, par exemple, peuvent dans ce 
domaine ménager de grandes surprises. 

L'absence de documentation suffisamment étendue empêche une 
vision claire des différentes voies dans lesquelles s'engage la Paléontolo- 
gie. Dans chaque pays on se laisse facilement aller à suivreles chemins 
déjà tracés, les progrès de la science s'en trouvent retardés d'autant, 

On sait de façon assez générale que les études d'anatomie comparée 
ont réalisé d'énormes progrès ; cependant connaîl-on bien jusqu'où va 
la finesse de l'observation dans ce domaine ? On parle dans certains 
travaux de paléohislologie animale. 

Eu Amérique les paléontologistes sont fréquemment descripteurs, 
les espèces nouvelles sont nombreuses dans Jeurs travaux, beaucoup 
risquent de nous échapper. La considération des associations d'êtres 
vivants du passé sont étudiées et la recherche du cadre dans lequel 
évoluaient ces ensembles est un souci assez répandu maintenant, Il 
est curieux de constater que la paléoécologie passablement développée 
en pays anglo-saxons, est surtout cultivée en Europe par les strati- 
graphes et les chercheurs de pétrographie sédimentaire. 

L'étude des manifestations vitales des organismes disparus, par com- 
paraison avec les observations poursuivies dans la nature actuelle, 
semble s'être développée surtouten Allemagne. 

Enfin, les considérations sur l'adaptation et l'évolution paraissent en 
voie de complèle rénovation, compte tenu des acquisitions de la Bio- 
logie moderne. 

En somme une évolution générale de la Paléontologie, avec ses par- 
ticularités multiples et locales, se dessine. Je n'ai pas l'intention de 
traiter en détail cette question, il suffit de souligner que des voies 
nouvelles sont indiquées et qu’elles risquent de nous échapper faute de 
coordination dans notre documentation. Ces modifications dans les 
méthodes et les objectifs sont normales pour une science encore jeune, 
qui fait appel à de multiples disciplines, elles-mêmes en pleine période 
de rénovation (voir par exemple l’évolution de la biologie depuis 
25 ans). 


PLAN IDÉAL D'ORGANISATION. — Pour dominer les divers courants qui 
se dessinent, pour assurer la synthèse des multiples données résultant 
de l'étude des matériaux de plus en plus nombreux le sol n'a Jamais 
été bien énergiquement fouillé), pour faire de la systématique d'abord 
un procédé commode de rangement satisfaisant des êtres vivants et 
disparus, puis, comme but ultime, une représentalion de la généalogie 
des espèces, il faut envisager un plan de travail, de mise en ordre et 
de tenue à Jour. 

Ce plan on peut le concevoir comme suit : 

1° Organisation des collections. L’inventaire des collections est le 
premier but à atteindre : savoir où elles se trouvent et ce qu'elles 
contiennent. Le repérage des échantillons ayant donné lieu à la créa- 
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_ tion d'espèces nouvelles où à des figurations, la centralisation de fich 
des types et figurés sont très souhaitables et éviteraient beaucoup de + 
pertes de temps. La recherche de topotypes pour les espèces de créa- 


tion ancienne ou pour celles dont les types sont détruits (le nombre  { 


de ces dernières s'est malheureusement considérablement accru durant 
la guerre) est également à prévoir. La constitution de séries systéma- 
tiques de comparaison, renfermant, outre les holotypes et figurés, 
représentés par leurs moulages quañd cela est possible, des échantil- 
lons de bonne conservation et sérieusement déterminés, rendrait les 
_ déterminations plus rapides et plus homogènes. 


2 Orgarisalion des moyens techniques de travail. Un inventaire 
sur fiches des localités fossilifères, de leur état, donnerait de grandes 


facilités de travail, particulièrement pour les gisements de Vertébrés. 


Il serait bon également de prévoir quelques prospecteurs spécialisés. 

La photographie des fossiles est une technique souvent très délicate, 
demandant des adaptalions variées aux différents cas et une diversité 
de méthodes (différentes radiations par exemple). Une organisation 
matérielle serait donc à prévoir. La préparation des fossiles réclame 
également des instruments el une habileté capable de s'adapter aux 
différents cas qui se présentent. L'étude en plaques minces ou surfaces 
polies, traitées chimiquement ou non, est d’autant plus importante 
que le paléontologiste devenant paléobiologiste, la nature pétrogra- 
phique de la gangue de ses fossiles prend une grande importance. 
L'analyse chimique des sédiments prend elle-même un grand intérêt. 
On pourrait citer d'assez nombreux exemples d’études par coupes 
sériées de fossiles invertébrés ou vertébrés ayant conduit à des résul-. 
tats particulièrement importants pour l'anatomie comparée. 

Une branche de la paléontologie qui certainement se développera est 
celle de la paléontologie expérimentale. Citons par exemple la fabrica- 
tion de moules internes artificiels, l'étude des déformations au cours de 
la fossilisation, la réalisation expérimentale des phénomènes chimiques 
accompagnant le passage à l’état fossile. Enfin l'application du prin- 
cipe de l'actualisme doit conduire à multiplier les observations dans 
la nature actuelle. Ainsi des laboratoires de paléontologie maritime 
seraient à prévoir ou au moins des postes pour paléontologistes dans 
les laboratoires existants mulliplieraient les rapprochements suggestifs 
entre les phénomènes présents et ceux du passé. Dans ce domaine les 
fondateurs de la paléontologie ont eu tendance à réaliser quelque chose ; 
d'Orbigny observait beaucoup sur les côtes atlantiques dans la région 
de la Rochelle. Des remarques sporadiques prouvent qu'actuellement 
encore beaucoup d’esprits sont tournés vers cette expérimentation 
paléontologique naturelle qu'est l'étude des faits actuels, mais rien 
n'est organisé, les idées générales ne se dégagent pas. Cependant d’une 
telle méthode de travail pourrait sortir une conception vivante de la 
paléontologie se traduisant par des ouvrages tels que : « Réactions à 
la lumière chez les animaux disparus. » (C'est approximativement le 
ütre d'un livre allemand de Wilser.) 
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paraissent sous forme de périodiques ou d'ouvrages dans les divers 
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3° La central 
diverses constituent un point essentiel pour les progrès de la paléon- 
tologie. 

Il s’agit de canaliser, d'ordonner et de rendre facilement accessibles 
à la grosse masse des chercheurs les multiples données nouvelles qui 


pays du monde. L'expérience prouve combien considérable est le 
nombre des noms nouveaux de groupes qui paraissent dans le domaine. 
. dela micropaléontologie par exemple, . 

La seule méthode est le dépouillement sur fiches, d'ailleurs elle est 
appliquée le plus souvent par chacun pour les groupes de sa spécia- 
lité. Ce qu'il convient d'obtenir est une extension et une généralisa- 
tion du procédé. La centralisation procure de$ moyens plus puissants, 
donc une documentation plus étendue et soulage le spécialiste d'un 
labeur fastidieux. 

Sont à prévoir, un fichier illustré, un fichier alphabétique des 
genres, un fichier alphabétique des espèces par groupes et un fichier 
systématique. De plus, des fichiers bibliographiques, qui pourraient 
s'étendre à l'ensemble de la géologie, pétrographie et paléontologie, 
puisque les articles se rapportant à cestrois disciplines se trouvent en 
général réunis dans les mêmes publications, devraient être constitués. 
Une publication bibliographique analytique mensuelle où même 
bimensuelle, avec répertoire annuel, s’avère indispensable. Des réali- 
sations sont d’ailleurs tentées dans ces différentes voies : fichiers amé- 
ricains de fossiles dévoniens (d'Amérique seulement), fichier de Fora- 
minifères également américain, fichier micropaléontologique de 
Deflandre, fichier de Foraminifères de Schnnegans, Bulletin analytique 
du C. N.R.S., Bibliographie de la Société géologique de France, etc... 

A cette question de la bibliographie se trouvent étroitement liées 
celle des traductions et de Ïa synonymie. 

En dehors des ouvrages écrits dans des langues fort peu accessibles 
(russe, polonais, etc...), il est des publications importantes allemandes, 
anglaises ou américaines qui demanderaient à être traduites. Ne pour- 
rait-on imaginer une organisalion à cet effet (traducteurs) et une dis- 
tribution à un prix abordable des traductions ? Il serait au moins pos- 
sible de centraliser les renseignements au sujet des ouvrages étrangers 
qui ont été traduits en français sur des initiatives privées. 

Les questions de synonymie sont de celles qui créent le plus de 
difficultés et de perte de temps par suite des discussions oiseuses ou 
irritantes qu'elles soulèvent le plus souvent. Les règles de nomencla- 
ture ont donné lieu à des décisions internationales, parfaitement 
mégligées en général. Des publications récentes ont mis au point divers 
aspects du sujet (voir : Richter qui est revenu sur la question plusieurs 
fois dans le Senckenbergiana ; Simon (W.), 1943. Na me und Benen 
nung der Tiere. Natur und Volk, LXXIII, p. 36-42. Heitkertinger- 
(F. von), 1943, Kann Kontinuität der Tiernamen mit der Prioritätre- 
gel erreicht werden? Zoo. Anz, CXLI, 35-52). 
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I y aurait donc lieu de prévoir un et de ele destiné à 
à trancher les cas litigieux, en accord avec les organismes identiques 
qui existent notamment aux U.S. A. et en Angleterre. 

D'autres" points se rattachent aux précédents. 


L'étude des faunes ou de certains groupes récoltés en France ou par 


des Français se fait souvent à l'étranger, faute de spécialistes chez 
nous, mais aussi par manque de renseignements, Un fichier de spécia- 
listes de différents groupes serait donc de la plus grande utilité. 

La stratigraphie paléontologique utilise des comparaisons de faunes, 
car on sait bien que les fossiles strictement caractéristiques ne sont 
qu'un mythe. De plus, pour être valables les rapprochements entre 
faunes doivent se faire avec des matériaux provenant de gisements 
précis. [Il y a ‘donc gros avantage à posséder un fichier des gisements 
avec les listes de faunes et de ons: 

Autre question importante : la terminologie des sciences géologiques. 
La définition précise des termes français et la traduction de termes 
étrangers sont choses souvent difficiles à découvrir. Là aussi la mise 
sur fiches par ceux qui parcourent un grand nombre de périodiques 
peut rendre de réels services. Il en est de même pour les noms des 
divisions stratigraphiques ; que de fois ne sait-on où situer un terme 
d'étage, de formation ou de groupe ? Le répertoire de ces termes, sous 
forme de fichier paraît devoir être utile. 

La terminologie est d'ailleurs une question qui préoccupe beaucoup 
de géologues (voir par exemple, pour ne citer.qu’une référence très 
récente : Wolverson Cope F. 1943, Terminology in the geological 


sciences, Valure, London, CLI, p. 503-4). 


Dans un pays d'étendue assez restreinte, comme la France, où de 


plus il n’est pas possible de disposer de moyens matériels très puissants, 
une telle organisation doit être centralisée. Ce qui procure en outre 
l'avantage 16 pouvoir plus facilement établir des relations avec les 
pays étrangers. 

Le schéma ainsi tracé peut paraître fort ambitieux. J'entends déjà 
les critiques touchant à l'impossibilité de mener à bien une telle entre- 
prise. On pourra me citer les tentatives qui n’ont abouti qu'à des 
échecs, etc. J'espère cependant qu'au contraire on voudra bien m'ap- 


porter des suggestions et des critiques constructives. D'ailleurs, je peux 


répondre que l'expérience a été tentée, que je suis au courant des 
efforts déjà faits. Grâce à cet enseignement j'ai mis sur pied une orga- 
nisation qui fonctionne et qui peut se développer encore. 

CENTRE D'ÉTUDES ET DE DOCUMENTATION PALÉONTOLOGIQUES. — Comment 
est née celte organisation ? Comment fonctionne-t-elle actuellement ? 


1. Historique. Le besoin d'une documentation centralisée s’est fait 


ae depuis environ une trentaine d'années. Dans le cadre d'essais 
de réalisation on peut citer : 


a) le fichier de Paleontologia Universalis. Une Commission spéciale 


& ; 


“ 


> 78 La. centralisation bibliographique et la réunion des références 
_ diverses constituent un point essentiel pour les progrès de la paléon- 


tologie.. 

Il s'agit de canaliser, d'ordonner et de rendre facilement accessibles 
à la grosse masse des chercheurs les multiples données nouvelles qui 
paraissent sous forme de périodiques ou d'ouvrages dans. les divers 
pays du monde. L'expérience prouve combien considérable est le 


nombre des noms nouveaux de groupes qui paraissent dans le domaine 


de la micropaléontologie par exemple. 

La seule méthode est le dépouillement sur fiches, d’ailleurs elle est 
appliquée le plus souvent par chacun pour les groupes de sa spécia- 
lité. Ce qu'il convient d'obtenir est une extension et une généralisa- 
tion du procédé. La centralisation procure des moyens plus puissants, 
done une documentation plus étendue et soulage le spécialiste d'un 
labeur fastidieux. 

Sont à prévoir, un fichier illustré, un fichier alphabétique des 
genres, un fichier alphabétique des espèces par groupes et un fichier 
systématique. De plus, des fichiers bibliographiques, qui pourraient 
s'étendre à l’ensemble de la géologie, pétrographie et paléontologie, 
puisque les articles se rapportant à ces trois disciplines se trouvent en 
général réunis dans les mêmes publications, devraient être constitués. 


Une publication bibliographique analytique mensuelle ou même 


bimensuelle, avec répertoire annuel, s'avère indispensable. Des réali- 
sations sont d’ailleurs tentées dans ces différentes voies : fichiers amé- 
ricains de fossiles dévoniens (d'Amérique seulement), fichier de Fora- 
minifères également américain, fichier micropaléontologique de 
Deflandre, fichier de Foraminifères de Schnnegans, Bulletin analytique 
du C. N.R.S., Bibliographie de la Société géologique de France, etc... 

A cette question de la bibliographie se trouvent étroitement liées 
celle des traductions et de la synonymie. 

En dehors des ouvrages écrits dans des langues fort peu accessibles 
(russe, polonais, etc..), il est des publications importantes allemandes, 
anglaises ou américaines qui demanderatent à être traduites. Ne pour- 
rait-on imaginer une organisation à cet effet (traducteurs) et une dis- 
tribution à un prix abordable des traductions ? Il serait au moins pos- 
sible de centraliser les renseignements au sujet des ouvrages étrangers 
qui ont-été traduits en français sur des initiatives privées. 

Les questions de synonymie sont de celles qui créent le plus de 


difficultés et de perte de temps par suite des discussions oiseuses ou 


irritantes qu'elles soulèvent le plus souvent. Les règles de nomencla- 
ture ont donné lieu à des décisions internationales, parfaitement 
négligées en général. Des publications récentes ont mis au point divers 
aspects du sujet {voir : Richter qui est revenu sur la question plusieurs 
fois dans le Senchkenbergiana ; Simon (W.), 1943. Na me und Benen 
nung der Tiere. Natur und Volk, LXXII, p. 36-42. Heitkertinger- 
(F. von), 1943, Kann Kontinuität der Tiernamen mit der Prioritätre- 
gel erreicht werden ? Zool. Anz, CXLI, 35-52). 
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à trancher les cas litigieux, en accord avec les organismes identiques 


qui existent notammerit aux U.S. A. et en Angleterre. 

D'autres” points se rattachent aux précédents. 

L'étude des faunes ou de certains groupesrécollés en France ou par 
des Français se fait souvent à l'étranger, faute de spécialistes chez 
nous, mais aussi par manque de renseignements. Un fichier de spécia- 


listes de différents groupes serait donc de la plus grande utilité. 


La stratigraphie paléontologique utilise des comparaisons de faunes, 
car on sait bien que les fossiles strictement caractéristiques ne sont 
qu'un mythe. De plus, pour être valables les rapprochements entre 
faunes doivent se faire avec des matériaux provenant de gisements 
précis. Il y a donc gros avantage à posséder un fichier des gisements 
avec les listes de faunes et de flores. 

Autre question importante : la terminologie des sciences géologiques. 
La définition précise des termes français et la traduction de termes 
étrangers sont choses souvent difficiles à découvrir. Là aussi la mise 
sur fiches par ceux qui parcourent un grand nombre de périodiques 
peut rendre de réels services. Il en est de même pour les noms des 
divisions stratigraphiques ; que de fois ne sait-on où situer un terme 
d'étage, de formation ou de groupe ? Le répertoire de ces termes, sous 
forme de fichier paraît devoir être utile. 

La terminologie est d’ailleurs une question qui préoccupe beaucoup 
de géologues (voir par exemple, pour ne citer qu'une référence très 
récente : Wolverson Cope F. 1943, Terminology in the geological 
sciences, Valure, London, CLI, p. 503-4). 


Dans un pays d’étendue assez restreinte, comme la France, où de 
plus il n’est pas possible de disposer de moyens matériels très puissants, 
une telle organisation doit être centralisée. Ce qui procure en outre 
l’avantage de pouvoir plus facilement établir des relations avec les 


pays étrangers. 


Le schéma ainsi tracé peut paraître fort ambitieux. J'entends déjà 
les critiques touchant à l' impossibilité de mener à bien une telle entre- 
prise. On pourra me citer les tentatives qui n’ont abouti qu'à des 
échecs, etc... J'espère cependant qu'au contraire on voudra bien m'ap- 
porter EE suggestions et des critiques constructives. D'ailleurs, je peux 
répondre que l'expérience a été tentée, que Je suis au courant des 
efforts déjà faits. Grâce à cet enseignement j? ai mis sur pied une orga- 
nisation qui fonctionne et qui peut se développer encore. 


CENTRE D'ÉTUDES ET DE DOCUMENTATION PALÉONTOLOGIQUES. — Comment 
est née celte organisation ? Comment fonctionne-t-elle actuellement ? 


1. Historique. Le besoin d'une documentation centralisée s’est fait 


sentir depuis environ une trentaine d' années. Dans le cadre d'essais 
de réalisation on peut citer : 


a) le fichier de Paleontologia Universalis. Une Commission spéciale 
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. du Congrès géologique international (XVIS session) 1933, à laquelle 
! appartenait pour la France le professeur Fallot, avait discuté de la 
, Question. 

Il semble être résulté des travaux de cette commission une entre- 
prise de fichier américain (Howell-1934-An illustrated card catalogue 
of North American fossils. Bull. W'agner Free Inst. Sci. Philadelphia, 

* IX, 1). La réalisation de ce fichier est commencée. 

») Dans le domaine bibliographique la tentative de Bibliographia 
Universalis paraît aussi avoir échoué. 

Par contre, des bibliographies plus ou moins partielles ont été 
publiées, avec ou sans analyses, par divers périodiques (voir Veues 
Jahrbuch... par exemple), par la Société géologique de France, par 
le Centre National de la Recherche scientifique français. 

c) Un essai particulièrement intéressant et qui touche de près à la 
réalisation en cours est le Syndicat de documentation géologique et 
paléontologique. Je n'ai pas l'intention de rappeler toute son histoire. 
Cependant il faut signaler l'enthousiasme avec lequel ses fondateurs : 
Jodot, Groth, Lecointre et Lemoine travaillèrent à sa mise en route. 
Ils aboutirent à la confection de plus de 200.000 fiches illustrées (voir: 
C-Rsomm. S.G.F., 1916, p. 31). 

d) Une Union paléontologique internationale fut mise sur pied au 
Congrès de Moscou (voir : Case, Dunbar, Howe et Howell 1938, Inter- 
national paleontological Union-Report on the Meeting of Moscow. 
J. Paleont., XII, 3). P. Pruvost en fut président. La préparation du 
Congrès amena en France un début de recherche des exemplaires 
types et figurés dans diverses collections et des listes furent publiées. 
La guerre vint, l'activité du S. D. P., de l'Union paléontologique inter- 
nationale et des divers laboratoires cessa. 

De ces tentatives il paraît résulter qu'une organisätion à l'échelle 
internationale est très difficilement réalisable. Même dans le cadre 
national il faut prévoir des moyens puissants pour ne pas courir à un 
échec. 

C'est pleinement conscient de ces obstacies qu'en 1942, lorsque Je 
fus nommé au Laboratoire de Paléontologie du Museum, je m’attaquai, 
malgré des difficultés matérielles nombreuses, à ce problème de la 
documentation paléontologique générale. Avec le personnel réduit du 
Laboratoire je réalisai un inventaire complet des collections de la Gale- 
rie de Paléontologie (voir : Bull. Mus. Nat. Hist., 1944, XVI (2° sér.), 
n° 6, p. 541-3). Un telinventaire est à faire surtriple système de fiches : 
niveaux stratigraphiques, matières, localités. Suivant l'abondance des 
matériaux on peut pousser plus ou moins loin les diverses subdivisions 
dans chacun de ces fichiers. En 1944 ce travail était totalement Ler- 
miné. 

M. Lecointre, installé à Paris, m'offrit de remettre sur pied le S. D. P. 
Les divers documents appartenant à cel organisme étaient réunis au 
Laboratoire de Géologie du Muséum, ils furent, avec l'assentiment de 
M. Abrard, transportés au Laboratoire de Paléontologie (ancienne 
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galerie d'Anthropologié). L'idée de Centre d’études et de docume 
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tation paléontologiques se précisait, sa réalisation pratique commen- 
_çait. Le reclassement des divers fichiers fut en grande partie réalisé au | 


cours de l'année. , 
La guerre prenait fin, il devenait possible d'envisager une organisa- 
tion plus complète, avec personnel et moyens matériels plus importants. 


Sollicité par le Bulletin analytique du Service de documentation de 4 


la Recherche scientifique pour diriger la section pétrographie, géolo- 


gie et paléontologie qui venait de se créer, je trouvai là l’occasion de 


grouper les sources de documentation et leur utilisation. Il peut, de 
cette réunion, résulter une économie sensible de crédits et de temps. 
Nous ne sommes pas tellement nombreux en France pour que nous 
puissions nous offrir le luxe de refaire plusieurs fois le même travail, 
avec des moyens insuffisants, qui risquent de conduire à un échec, 
même avec la meilleure volonté. La bibliographie dela Société géolo- 
gique me fut ensuite confiée. Les conditions sont donc rassemblées 
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pour éviter toute dispersion des efforts. Cela m'a décidé à ajouter aux 
fichiers bibliographiques paléontologiques ceux relalifs à la géologie 
en général et à la pétrographie. Il est d’ailleurs bien évident que le 
paléontologiste est constamment en relation avec ces deux disciplines. 

2. Où en est celle organisation ? Les locaux, suffisamment vastes, 
existent et leur aménagement partielest obtenu, c'est l’ancienne gale- 
rie d'Anthropologie du Muséum. Le plan complet et détaillé de l'orga- 
nisation définitive est établi. Dans l'état actuel il est déjà possible d’y 
travailler utilement, à condition évidemment de ne pas rechercher le 
luxe, ni même le confort. 

Pour l'ensemble de la paléontologie j'ai prévu 17 sections. Leur 
fonctionnement est assuré actuellement par le personnel normal du 
laboratoire auquel s'ajoutent six étudiants de la Recherche scientifique 
préparant Diplômes d'études supérieures ou thèses de doctorat. Cha- 
cun doit déborder de sa spécialité stricte pour surveiller la mise en 
train de sections voisines. 

Æn pratique les périodiques et ouvrages divers arrivant dans les 
bibliothèques de Paris viennent dans notre service. L'équipe d'extrac- 
teurs rédige les courtes analyses destinées au Bulletin analytique et 
tous les titres d'articles font l’objet d'une fiche bibliographique. Les 
fiches de groupes nouveaux ou d'espèces figurées sont aussi dactylo- 
graphiées en plusieurs exemplaires : les uns pour le classement alpha- 
bétique, les autres pour un classement systématique. La fabrication de 
fiches illustrées, du format de Paleontologia Universalis, sera reprise 
dès que certaines difficultés matérielles, notamment d'achat de bristol, 
auront été levées. Le principe appliqué sera celui du S. D. P., c'est- 
à-dire une fiche par figuration. Il s'agit dela «fiche impartiale » portant 
outre la figure, les indications très apparentes de localité, de niveau 
stratigraphique, le nom du genre dans lequel la situe l’auteur, avec, en 
blanc, l'emplacement suffisant pour que celui qui utilise la fiche puisse 
introduire les modifications qu'il jugerait utile. La copie de la diagnose 
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du Congrès géologique international (XVI® session) 1933, à laquelle 
appartenait pour là France le professeur Fallot, avait discuté de la 
question. 

ll semble être résulté des travaux de cette commission une entre- 
prise de fichier américain (Howell-1934-An illustrated card catalogue 

of North American fossils. Bull. W'agner Free Inst, Sci. Philadelphia, 
1 IX, 1). La réalisation de ce fichier est commencée. 

b) Dans le domaine bibliographique la tentative de Bibliographia 
Universalis paraît aussi avoir échoué. 

Par contre, des bibliographies plus ou moins partielles ont été 
publiées, avec ou sans analyses, par divers périodiques (voir Veues 

ahrbuch... par exemple), par la Société géologique de France, par 
le Centre National dela Recherche scientifiqué français. 

c) Un essai particulièrement intéressant et qui touche de près à la 
réalisation en cours est le Syndicat de documentation géologique et 
paléontologique. Je n'ai pas l'intention de rappeler toute son histoire. 
Cependant il faut signaler l'enthousiasme avec lequel ses fondateurs : 
Jodot, Groth, Lecointre et Lemoine travaillèrent à sa mise en route. 
Is aboutirent à la confection de plus de 200.000 fiches illustrées (voir: 
C.R. somm. S.G.F., 1916, p. 31). 

d) Une Union paléontologique internationale fut mise sur pied au 
Congrès de Moscou (voir : Case, Dunbar, Howe et Howell 1938, Inter- 
national paleontological Union-Report on the Meeting of Moscow. 
J. Paleont., XII, 3). P. Pruvost en fut président. La préparation du 
Congrès amena en France un début de recherche des exemplaires 
types et figurés dans diverses collections et des listes furent publiées. 
La guerre vint, l’activité du S. D. P., de l'Union paléontologique inter- 
nationale et des divers laboratoires cessa. 

De ces tentatives il paraît résulter qu’une organisation à l'échelle 
internationale est très difficilement réalisable. Même dans le cadre 
national il faut prévoir des moyens puissants pour ne pas courir à un 
échec. 

C'est pleinement conscient de ces obstacles qu'en 1942, lorsque Je 
fus nommé au Laboratoire de Paléontologie du Museum, je m’attaquar, 
malgré des difficultés matérielles nombreuses, à ce problème de la 
documentation paléontologique générale, Avec le personnel réduit du 
Laboratoire je réalisai un inventaire complet des collections de la Gale- 
rie de Paléontologie (voir: Bull. Mus. Nat. Hist., 1944, XVI (2° sér.), 
n° 6, p. 541-3). Un telinventaire est à faire surtriple système de fiches : 
niveaux stratigraphiques, matières, localités. Suivant l'abondance des 
matériaux on peut pousser plus ou moins loin les diverses subdivisions 
dans chacun de ces fichiers. En 1944 ce travail était totalement ter- 
miné. 

M. Lecointre, installé à Paris, m'offrit de remettre sur pied le S. D. P. 
Les divers documents appartenant à cel organisme étaient réunis au 
Laboratoire de Géologie du Muséum, ils furent, avec l'assentiment de 
M. Abrard, transportés au Laboratoire de Paléontologie (ancienne 
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grouper les sources de documentation et leur utilisation. Il peut, de ‘à 


galerie AN topolon et L'idée de Centre d'études et de documen- 
tation paléontologiques se précisait, sa réalisation pratique commen- 
çait. Le reclassement des divers fichiers fut en grande partie réalisé au 
cours de l'année. 
La guerre prenait fin, il devenait possible d'envisager une organisa- 
tion plus complète, avec personnel et moyens matériels plus importants. 
Sollicité par le Bulletin analytique du Service de documentation de 
la Recherche scientifique pour diriger la section pétrographie, géolo- 


gie et paléontologie qui venait de se créer, je trouvai là l’occasion de 


cette réunion, résulter une économie sensible de crédits et de temps. 
Nous ne sommes pas tellement nombreux en France pour que nous 
puissions nous offrir le luxe de refaire plusieurs fois le même travail, 
avec des moyens insuffisants, qui risquent de conduire à un échec, 
même avec la meilleure volonté. La bibliographie dela Société géolo- 
gique me fut ensuite confiée. Les conditions sont donc rassemblées 
pour éviter toute dispersion des efforts. Cela m'a décidé à ajouter aux » 
fichiers bibliographiques paléontologiques ceux relalifs à la géologie #4 
en général et à la pétrographie. Il est d’ailleurs bien évident que le » 
paléontologiste est constamment en relation avec ces deux disciplines. 

2. Où en esl cetle organisation ? Les locaux, suffisamment vastes, 
existent et leur aménagement partiel est obtenu, c'est l’ancienne gale- 
rie d’Anthropologie du Muséum. Le plan complet et détaillé de l’orga- 
nisation définitive est établi. Dans l’état actuel il est déjà possible d'y 
travailler utilement, à condition évidemment de ne pas rechercher le 
luxe, n1 même le confort. 

Pour l’ensemble de la paléontologie j'ai prévu 17 sections. Leur 
fonctionnement est assuré actuellement par le personnel normal du 
laboratoire auquel s'ajoutent six étudiants de la Recherche scientifique 
préparant Diplômes d'études supérieures ou thèses de doctorat. Cha- 
cun doit déborder de sa spécialité stricte pour surveiller la mise en 
train de sections voisines. | 

En pratique les périodiques et ouvrages divers arrivant dans les 
bibliothèques de Paris viennent dans notre service. L'équipe d’extrac- 
teurs rédige les courtes analyses destinées au Bulletin analytique et 
tous les titres d'articles font l’objet d'une fiche bibliographique. Les 
fiches de groupes nouveaux ou d'espèces figurées sont aussi dactylo- 
graphiées en plusieurs exemplaires : les uns pour le classement alpha- 
bétique, les autres pour un classement systématique. La fabrication de 
fiches illustrées, du format de Paleontologia Universalis, sera reprise 
dès que certaines difficultés matérielles, notamment d'achat de bristol, 
auront été levées. Le principe appliqué sera celui du S. D. P., c'est- 
à-dire une fiche par figuration. Il s'agit dela « fiche impartiale » portant 
outre la figure, les indications très apparentes de localité, de niveau 
stratigraphique, le nom du genre dans lequel la situe l’auteur, avec, en 
blanc, l'emplacement suffisant pour que celui qui utilise la fiche puisse 
introduire les modifications qu'il jugerait utile. La copie de la diagnose 
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et des remarques utiles sont aussi prévues, Enfin, la photographie de 


l'échantillon original sera donnée s'il est nécessaire et possible. 

Sont également commencés les autres fichiers : spécialistes français, 
termes stratigraphiques, etc. 

Des relations s’établissent avec divers laboratoires, soit pour unifor- 
miser les inventaires, soit pour centraliser les listes ou les fiches de 
types, soit pour fournir des renseignements bibliographiques ou pro- 
curer des microfilms. 

Nous avons également reçu un certain nombre de visites, non seu- 
lement de géologues et de paléontologistes, mais aussi de zoologistes 
ou de botanistes. Il serait heureux de voir s'établir des contacts plus 
nombreux entre les paléontologistes et ceux qui s'occupent des êtres 
vivants actuels. Dans nos fichiers nous introduisons d'ailleurs les 
espèces actuelles des groupes qui sont abondamment représentés à 
l’état fossile. 

L'expérience de plusieurs mois montre que l'organisation d’un Centre 
de documentalion paléontologique, à l'échelle nationale, est parfaite- 
ment viable. L'idée et la tentative ne sont pas nouvelles, d'autres 
l'avaient essayé avant nous. S'ils n’ont pas parfaitement réussi on ne 
doit le reprocher qu'au manque d’aide matérielle et d'encouragement. 
L'enseignement de leur expérience et leurs efforts n'auront cependant 
pas été perdus, si plus favorisé par les conditions, ce nouvel essai se 
développe. Le seul but que nous poursuivons est de redonner un nou- 
vel essor à la Paléontologie, nous l’atteindrorns si la sympathie, la com- 
préhension et les crédits nous soutiennent. 


PRÉSENTATIONS D OUVRAGES. 


Marcel Thoral. — Conocoryphidae languedociens. Ann. Univ. Lyon, 
Sciences Naturelles, 1946, 74 p., 9 pl. 

Victor Madsen. — 1. Jordgassen ved Hamburg og dens Oliefelt [ Le gaz 
national de Hambourg et son champ de pétrole] Naturens Verden, 
1945, p. 279-284. Copenhague. 

2, Oliefelt ved Heide i Holsten | Le champ de pétrole de Heide dans 
le Holstein]. Zhid., 1946, p. 61-72, 7 fig. 

Franck Bourdier. — L'adaptation acquise et l'adaptation héréditaire. 
P. V. Soc. scient. Dauphiné, 26 janvier 1946, 11 p. 

Jose Royo y Gomez. — Los Vertebrados del Telciario continental 
colombiano. Rev. Acad. Colomb. Ciencias exacl. fisico. quim. y 
natur.; vol. VI, n° 24, 1945, p. 496-512, 7 bg:.1#9 pl 

Georges Aubert. — Observations sur les sols de l'Anjou, CRaAr 
Se., t. 221, p. 755-757, séance du 12 décembre 1945. 

G. Aubert et R. Bétrémieux. — Étude des sols des prairies maréca- 
geuses de la région de Gray. Arn. Agron., 4 trim. 1944, 20 p., 4 fig., 
15 tabl. 
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Pier Legoux. — Pa ntei de Fe HDE dans l'exploration géologique À 
_et minière. Cas particulier de pays de colonies. Congrès Nat. Avia- 
tion Franç. 1946, sous-section n° 41 bis, Rapport n° 239, 8 p. ronéo- 


lées, 


Albert Carol: — 1. Sur la découverte d'oogones de Fucacées dase 4 


le Purbeckien du Noirmont (Jura Vaudois). Publ, Lab. Géol. Univ. 
Genève, n° série, n°03, 1945, p. 67-68, 7 fig. 

2 Les plissements des graviers morainiques du retrait würmien. 
a n° 04, 1945, p. 88-92, 2 fig. 

2,8. Essai sur Ja géographie glaciaire du bassin de l’Arve genevoise. 
nor. n° 11, 1946, p. 5-20, 4 fig. 

4Sur quelques Dasycladacées du Purbeckien du Jura. Zbid., n° 21, 
1946, p. 24-26, 1 fig. 


Léon W. Collet. — La géologie du Birghorn (Massif de Gastern). 


Publ. Lab. Géol. Univ. Genève, n!!° série, n° 05, 1945, p: 20-21. 


Léon. W. Collet et Edouard Paréjas. — Géologie de la région Hoc- 
kenkreuz-Sattlegi (Lœtschental). Zhid., p. 22-23. 


Charles Ducloz. — Le flysch des Dents du Midi (Valais). Zhid., n° 2, 
1944, 55 p., 4 fig., 1 pl. (Thèse Univ. Genève). 


Edouard Paréjas. — 1. Les Alpides dans la région d'Istanbul. — Con- 
tribution, à l'histoire et du sillon transégéen. 1 
alpins dans la région d'Istanbul. — Une phase orogénique d'âge ypré- 
sien en Anatolie. — Le substratum ancien du Taurus occidental au 
sud d’Afyon Karahissar (Anatolie). — Le volcanisme tertiaire au sud 
d'Afyon Karahissar. Zbid., n° 01, 1943. 

2. La tectonique transversale et les gisements de pétrole. Zhid., 
n°6, 1945, p. 79-92, 1 fig, 

87 Sur le Trias du vallon d'Oberferden (Læœtschenthal). Zhid., n° 8, 
1946, p. 51-52. 

4. Indices d'une orogenèse dans le Lias moyen du Ferdenrothorn 
(Lætschenthal) et autres observations. /hid., p. 53-54. 


Edouard Paréjas et J. Willy Schroeder. — 1. Pt la disposition en 
His lobes des Préalpes franco-suisses. /hid., 7, 1946, p. 20-21. 
Deux discordances angulaires à la ee de RCD te lustrés de 
FAtai (Vallée des Bagnes). Ibid., n° 9, 1946, p. 18-19. 


E. G. Bomnard. — Sur l'extension 4 l'Ultra-helvétique dans la val- 
lée de la Lizerne (Valais). Æclogae Geol. Helv., vol. 38, n° 2, 1945, 
p-. 345-352, 3 fig. 

Nicolas Oulianoff. — 1. Tectoniques superposées et morphologie 
glaciaire. Bull. de la Murithienne, Soc. valais. Se. nat., fase. LIN, 

(Ps 1936, p. 39-44. 
AOUr l'anciés passage du glacier du Tour sous le Catogne (massif 
He à Croix de fer, en Valais). Eclogae Geol. Helv., vol. 30, n° 2, 
1937, p. 451-452. ù 
3. Présentation de deux feuilles (Mont Dolent et Talèfre) de la carte 
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et des remarques utiles sont aussi prévues. Enfin, la photographie de 
l'échantillon original sera donnée s'il est nécessaire et possible. 

Sont également commencés les autres fichiers : spécialistes français, 
termes stratigraphiques, ete. 

Des relations s'établissent avec divers laboratoires, soit pour unifor- 
miser les inventaires, soit pour centraliser les listes ou les fiches de 
types, soit pour fournir des renseignements bibliographiques ou pro- 
curer des microfilms. 

Nous avons également reçu un certain nombre de visites, non seu- 
lement de géologues et de paléontologistes, mais aussi de zoologistes 
ou de botanistes. Il serait heureux de voir s'établir des contacts plus 
nombreux entre les paléontologistes et ceux qui s'occupent des êtres 
vivants’ actuels. Dans nos fichiers nous introduisons d’ailleurs les 
espèces actuelles des groupes qui sont abondamment représentés à 
l’état fossile. 


L'expérience de plusieurs mois montre que l’organisation d’un Centre 
de documentation paléontologique, à l'échelle nationale, est parfaite- 
ment viable. L'idée et la tentative ne sont pas nouvelles, d'autres 
l'avaient essayé avant nous. S'ils n'ont pas parfaitement réussi on ne 
doit le reprocher qu'au manque d'aide matérielle et d'encouragement. 
L'enseignement de leur expérience et leurs efforts n'auront cependant 
pas été perdus, si plus favorisé par les conditions, ce nouvel essai se 
développe. Le seul but que nous poursuivons est de redonner un nou- 
vel essor à la Paléontologie, nous l’atteindrons si la sympathie, la com- 
préhension et les crédits nous soutiennent. 


PRÉSENTATIONS D OUVRAGES. 


Marcel Thoral. — Conocoryphidae languedociens. Ann. Univ. Lyon, 
Sciences Naturelles, 1946, 74 p., 9 pl. 

Victor Madsen. — 1. Jordgassen ved Hamburg og dens Oliefelt | Le gaz 
national de Hambourg et son champ de pétrole] Naturens Verden, 
1945, p. 279-284. Copenhague. | 

2. Oliefelt ved Heide i Holsten | Le champ de pétrole de Heide dans 
le Holsteinl. Zhid., 1946, p. 61-72, 7 fig. 

Franck Bourdier. — L'adaptation acquise et l'adaptation héréditaire. 
P. V. Soc. scient. Dauphiné, 26 janvier 1946, 11 p. 

Jose Royo y Gomez. — Los Vertebrados del Telciario continental 
colombiano. Rev. Acad. Colomb. Ciencias exact. fisico. quim. y 
natur., vol. VI, n° 24, 1945, p. 496-519, 7 fig., 5 pl. 

Georges Aubert. — Observations sur les sols de l'Anjou, CR: "Ac: 
Sc., t. 221, p. 755-757, séance du 12 décembre 1945. 

G. Aubert et R. Bétrémieux. — Étude des sols des prairies maréca- 
geuses de la région de Gray. Ann. Agron., 4 trim. 1944, 20 p., 4 fig., 
15 tabl. 


. Pierre Legoux. — Emploi de l'aviation dans l'exploration géologique … 
et minière. Cas particulier de pays de colonies. Congrès Nat. Avia- 
tion Franç. 1946, sous-section n° 4I bis, Rapport n° 239, 8 p. ronéo- | 
tées. 

Albert Carozzi.*— 1. Sur la découverte d'oogones de Fucacées dans 
le Purbeckien du Noirmont (Jura Vaudois). Publ. Lab. Géol. Univ. 
Genève, nle série, n°03, 1945, p. 67-68, 7 fig. 

2, Les plissements des graviers morainiques du retrait würmien. 
Ibid., n° 04, 1945, p. 88-92, 2 fig. 

3. Essai sur la géographie glaciaire du bassin de l’Arve genevoise. 
Ibid., n° 11, 1946, p. 5-20, 4 fig. 

4. Sur quelques Dasycladacées du Purbeckien du Jura. Zbid., n° 21, 
1946, p. 24-26, 1 fig. 
Léon W. Collet. — La géologie du Birghorn (Massif de Gastern). 

Publ. Lab. Géol. Univ. Genève, nl série, n° 05, 1945, p. 20-21. 


Léon. W. Collet et Edouard Paréjas. — (Géologie de la région Hoc- 
kenkreuz-Sattlegi (Læœtschental). Zhid., p. 22-23. 


Charles Ducloz. — Le flysch des Dents du Midi (Valais). Zhid., n° 2, 
1944, 55 p., 4 fig., 1 pl. (Thèse Univ. Genève). 


Edouard Paréjas. — 1. Les Alpides dans la région d'Istanbul. — Con- 


tribution, à l'histoire et du sillon transégéen. — Les plissements anté- 
alpins dans la région d'Istanbul. — Une phase orogénique d'âge ypré- 
sien en Anatolie. — Le substratum ancien du Taurus occidental au 


sud d’Afyon Karahissar (Anatolie). — Le volcanisme tertiaire au sud 
d'Afyon Karahissar. Zbid., n° 01, 1943. 

2. La tectonique transversale et les gisements de pétrole. Zhid., 
n°6, 1945, p. 79-99, 1 fig. 

3. Sur le Trias du vallon d'Oberferden (Lœtschenthal). Zbid., n° 8, 
1946, p. 51-52. | 

4. Indices d'une orogenèse dans le Lias moyen du Ferdenrothorn 
(Lœtschenthal) et autres observations. Zbid., p. 53-54. 


Edouard Paréjas et J. Willy Schroeder. — 1. Sur la disposition en À 
deux lobes des Préalpes franco-suisses. Zhid., n° 7, 1946, p. 20-21. | 

2. Deux discordances angulaires à la base des Schistes lustrés de 
Mauvoisin (Vallée des Bagnes). Zhid., n° 9, 1946, p. 18-19. 

E. G. Bonnard. — Sur l'extension de l'Ultra-helvétique dans la val- 
lée de la Lizerne (Valais). Eclogae Geol. Helv., vol. 38, n° 2, 1945, 

p. 345-352, 3 fig. 

Nicolas Oulianoff. — 1. Tectoniques superposées et morphologie 
glaciaire. Bull. de la Murithienne, Soc. valais. Sc. nat., fase. LIL, 
1935-1936, p. 39-44. 

2. Sur l’ancien passage du glacier du Tour sous le Catogne (massif 
de la Croix de fer, en Valais). Æclogae Geol. Helv., vol. 30, n° 2, 
1937, p. 451-452. 

3. Présentation de deux feuilles (Mont Dolent et Talèfre) de la carte 
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SLR Compte me des Excursions de a Société géologique suisse 
dans le Valais du 30 août au 3 septembre 1942. III. SFR on du Grand” ; 
Saint- Bernard. Zhid., vol. 35, n° 2, 1942, p. 160-167, 1 pl. a 
6. Les anciens Mosaite du Mont-Blanc et de PAar el lorogénèse | HITS 
alpine. Ibid, vol. 37, n° 1, 1944, p. 31-36, 3 fig. 4 ee 
. L'origine. d’un gîte métallifère du Val d'Hérens (Valais) et Ba 
RE bhiue alpine. Ibid. vol. 37, n° 2, 1944, p. 437-439. 
8. Présentation de la feuille de Talèfre de la Carte & éologique du mas- 
_sif du Mont-Blanc au 1 : 20.000° par P. Corbm et . Oulianof. Bull, 
Soc. Vaud. Sc. Nat., a 59, n° 240, 1936, p. 91 92. 7 
9. Raisons tectoniques de bre di lic de Maerjelen (Région du 
glacier d'Aletsch). Zbid., vol. 59, n° 239, 1946, p. 33-40. 
10. Les tréfonds de la croûte terrestre. Tbid.… ai 59, n° 244, 1937, 
_ p. 455-466, 5 fig. 
AE Superposition des tectoniques successives. lec. de (rav. publ. 
à l’occasion du 4 Cent. de la fondat. de l'Univ., Lausanne 1937, Vi 
sé 199-206. 
12: Contiibation aux méthodes de la topographie d'exploration. 
_ Bull. Lab. Géol. Minér. Ds Univ. Lausanne, n° 74, 1941, 4p., °. 
b 1 hp. Rs 
| 13. Pourquoi les Alpes suisses sont pauvres en Pites métallifères 
exploitables. Zhid., n° 77, 1943, 14 p., 6 fig. 
14. Une contribution à F FER du Élabies du Trient. Zhid., n° 82, 
1945, p. 61-66, 1 fig. 
| 15 Prsctaliond’ un nouveau modèle de boussole : Verhandl. der 
_ Schweizer. Naturforsch. Gesellsch., 1941, p. 130 et Ecloqae Geol. 
+ Helv., vol. 34, n° 2, 1941. 
16. Influence de la structure tectonique sur l'écoulement des 
glaciers. Les Études Rhodaniennes, 1939, vol. XV, n° 1-2-3, p. 163- 
165. 
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Augustin Lombard. — Remarques sur la notion de tectonique d’écou- 
> lement. C. R: Soc. Phys. Hist. Nat. Genève; 1940, vol. 57, n°2, 
-p. 64-67. 


2. Algues inférieures (Chlorophycées) du Jurassique supérieur 
alpin. Zbid., vol. 62, n° 2, avril-juillet 1945, p. 45-46. 

3. Influences tectoniques sur le modelé du bassin du Léman. 
Bull. Assoc. Géogr. français, n° 123, juin 1939, p. 128-137, 11 p., 
on 

ri Une notation graphique des charbons etses applications. Eclogae 
Geol. Helv., vol. 36, n° 2, 1943, p. 197-201, 1 pl. 

5. Sondages pour les nat On du pont de la jonction (C.F.F.) 
à laval de Genève. Lbid., vol. 37, n° 2, 1944, p. 413-420, 5 fig. 


Me Der GRR ANUS Lê re Lun less du  Jurassique 2 
x ANS ne Chlorophycées (Proto- et Pleurococcacées). {bid., vol 38, Rx 
1945, p. 163-173, 3 fig. NES 

7. Le charbon. Composition, géologie, gisements. ‘Lausanne, L 
Librairie de l'Université, F. Rouge, 1946, { vol. in-8°, 278 p., 63 fig. * 4 


2 pl., tabl. 

à 8 Géologie des Voirons. Mém. Soc. Helv. Sc. Nat., vol. LXXIV, 
DIN, 5 mém.1, 1940, vi-112 p., 38 fig., 5 pl., 4 tabl. : 
Alfred Falconnier el Augustin Lombard. — Étude Déntoetdté des 


terrains de fondation du Barrage de Bou-Hanifia. Bull. techn. Suisse | 
_ Romande, n° du 13 juin 1942, 12 p., 14 fig. 

Rudolf Staub et Augustin Lombard. — Compte rendu des excur- … 
sions de la Société Géologique Suisse en Haute-Engadine, 30 août 
au 8 septembre 1944 ÆEclogae Geol. Helv., vol. 37, n° 2, 1944, 
p. 441-449. 


André Lombard. — Les Préalpes médianes entre le Risse et Somman 
(Vallée du Giffre, Haute-Savoie). Eclogae Geol. Helv., vol. 33, 1940, 
178 p., 29 fig., 4 pl. Thèse Univ. Genève. 


Élie Gagnebin. — Histoire de la terre et des êtres vivants. Collection 
Gai-Savoir, n° 10, Lausanne, la Guilde du Livre, 1946, 1 vol. in-8°, 
172 p., 74 fig. 
F. Ehrmann. — Le Domérien à faciès italien de Bougie (Algérie). 
En Bull. Soc. Hist. Nat. Afrique du Nord, t. 33, 1942, p. 62-76. 
a Ch. Ancion et W. van Leckwijck. — Découverte d'une faune namu- 


rienne dans la vallée de la Berwinne. Bull. Classe Sc. Ac. R. Bel- 
gique, 5°sér., t. XXVIII, 1942, p. 889-893, 1 fig. 

Res Ch. Ancion, W. van Leckwijck et G. Ubaghs. — [. Sur l'âge famennien 
des grès du Val-Dieu et l'existence d’une lacune stratigraphique entre 
Namurien et Famennien dans la vallée de la Berwinne. Zhid., 5° sér., 
t. XXIX, 1943, p. 481-492. 

2. A propos de la bordure ele du synclinal de Liége, à 
l'aval de Liége : la ride famennienne de Booze-Le Val Dieu, à la 
limite septentrionale du plateau de Herve. Ann. Soc. Géol. de Bely. je 
t. LXVI, 1943, p. M. 299-335, 11 fig., 1 carte. 


Ch. Ancion, J. Tordeur et W. van Leckwijck. — La mine de fer de 
Couthuin (Province de Liége). Rev. Univ. Mines, %® sér., t. II, n° 3. 
1946, 4 p., 1 fig. 

L. Calembert et W. van Leckwijck. — Étude d'une brèche viséenne 
spéciale découverte à Marche-en-Pré (Prov. de Namur). Comparaison 
avec les autres brèches du Calcaire carbonifère de Belgique. Ann. 


Soc. Géol. de Belq., t. LXVIT, 1944, p. M 445-472, 4 fig., 3 pl. 


P. Fourmarier, Ch. Ancion, W. van Leckwijc Kn, G. Ubaghs, Em. 
Evrard. — Compte rendu de la Session extraordinaire de la Société 
Géologique de Belgique et de la Société belge de Géologie, de Paléon- 
tologie et d'Hydrologie, tenue à Liége ee DDR 24 et 25 sep- 
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à le Valais du 30 août au 3 septembre 1942. III. Région du Grand 
 Saint- Bernard. Zhid., vol. 35, n° 2, 1942, p. 160-167, 1 pl. 

dr 6. Les anciens Tree du Monte et de De et l'orogénèse | : 
alpine. Ibid., vol. 37, n° 1, 1944, p. 31-36, 3 fig. 
EL rieipe d’un gîte métallifère du Val d'Hérens (Valais) et la 
_ tectonique alpine. Je vol. 37, n° 2, 1944, p. 437-439. $ 
8. Présentation dela féuille de Talèfre de É Carte géalogique du mas- 
sif du Mont-Blanc au 1 : 20.000° par P. Corbih et N. Oulianolf. Bull. 
Soc. Vaud. Sc. Nat., x e 59, n° 240, 1936, p. 91-92. ee 
9. Raisons tectonique de Étiebe qu Le de Maerjelèn (Région du 

* glacier d'Aletsch). Zhid., vol. 59, n° 239, 1946, p. 33-40. 

| 10. Les tréfonds de la croûle terrestre. Thid.. ER 99, n° 244, 1937, 
 p. 455-466, 5 fig. 


__ 11. Superposition des ae successives. ec. de {rav. ane 

| Fe l'occasion.du 4° Cent. de la fondat. de l'Univ., Lausanne 1937, 

_ p. 199-206. 
12. Contribution aux méthodes de la topographie d'exploration. 

Bull. Lab. Géol. Minér. PROBRES. Univ. Lausanne, n° 74, 1941, &p. Se 

1 fig. 
13. Pourquoi les Alpes suisses sont pauvres en gîtes métallifères 

exploitables. Ibid. , n° 77, 1943, 14 p., 6 fig. 

14. Une contribution à | ne du glacier du Trient. Zbid., n° 82, 

1945, p. 61-66, 1 fig. 

15. Présentation d'un nouveau modèle de boussole : Verhandl. der 

Schweizer. Natur/forsch. Gesellsch., 1941, p. 130 et Eclogqae Geol. 

_ Helv., vol. 34, n° 2, 1941. 

__. 16. Influence de la structure tectonique sur l'écoulement des 
glaciers. Les Études Rhodaniennes, 1939, vol. XV, n°° 1-2-3, p. 163- 
165. 


Augustin Lombard. — Remarques sur la notion de tectonique d’écou- 
lement. C. R. Soc. Phys. Hist. Nat: Genève, 1940, vol. 57, n° 2, 
p. 64-67. ' 


2. Algues inférieures (Chlorophycées) du Jurassique supérieur 
alpin. Zhid., vol. 62, n° 2, avril-juillet 1945, p. 45-46. 

3. Influences tectoniques sur le modelé du bassin du Léman. 
Bull. Assoc. Géogr. français, n° 123, juin 1939, p. 128-137, 11 p., 
1 fig. 

7 Une notation graphique des charbons et ses applications. Fclogae 
Geol. Helv., vol. 36, n°2, 1943, p. 197-201, 1 pl. 


5. Sondages pour les fondations du pont de la jonction (C.F.F.) 4 
à l'aval de Genève. Zhid., vol. 37, n° 2, 1944, p. 413-420, 5 fig. F4 À 


1 ps AR S'NS (ro t 4 NA MANS Rd: 
168 Attribution de HAT A A du Jurassique supér r al 
te Chlorophycées (Proto- et Pleurôcoccacées): Ibid., vol. 38, n° 


Mo : 1945, p. 163-173, 3 fig. at 
ER: 7. Le charbon. Composition, géologie, gisements. Lausanne, 1 
_ Librairie-de l'Université, F. Rouge, 1946, 1 vol. in-8°, 278 p., 63 fig. wi 

2 pl., tabl. 


8 Géologie des Voirons. Mém. rs Helv. Se. Nat., vol. LXXIV, 
mém. 1, 1940, vi-112 p., 38 fig., 5 pl., 4 tabl. 


Alfred Falconnier ét Augustin Lombard. — Étude géologique al D: 
_ terrains de fondation du Barrage de Bou-Hanifia. Bull. techn. Suisse a | 
Romande, n° du 13 juin 1942, 12 p., 14 fig. 


À SR Rudolf Staub et Augustin Lombard, — Compte rendu des excur- » 
\” sions de la Société Géologique Suisse en Haute-Engadine, 30 août 
au 8 septembre 1944 Eclogae Geol. Helv., vol. 37, n° 2, 1944, 
p. 441-449. 


André Lombard. — Les Préalpes médianes entre le Risse et Somman 
(Vallée du Gilfre, Haute-Savoie). Eclogae Geol. Helw., vol. 33, 1940, 
178 p., 29 fig., 4 pl. Thèse Univ. Genève. 


Élie Gagnebin. — Histoire de la terre et des êtres vivants. Collection 
Gai-Savoir, n° 10, Lausanne, la Guilde du Livre, 1946, 1 vol. in-8°, 
172 p., 74 fig. 

F. Ehrmann. — Le Domérien à faciès italien de Bougie (Algérie). 
Bull. Soc. Hist. Nat. Afrique du Nord, t. 33, 1942, p. 62-76. 

Ch. Ancion et W. van Leckwijck. — Découverte d'une faune namu- … 
rienne dans la vallée de la Berwinne. Bull. Classe Sc. Ac. R. Bel- n 
gique, 5° sér., t. XXVIII, 1942, p. 889-893, 1 fig. 

Ch. Ancion, W. van Leckwijck et G. Ubaghs. —- {. Sur l’âge famennien 
des grès du Val-Dieu et l'existence d’une lacune stratigraphique entre 
Namurien et Famennien dans la vallée de la Berwinne. Zhid., 5° sér., 
t. XXIX, 1943, p. 481-492. 

2. A propos de la bordure méridionale du synclinal de Liége, à 
l’aval de Liége : la ride famennienne de Booze-Le Val Dieu, à la 
limite Mbtenuicnule du plateau de Herve. Ann. Soc. Géol. de LE 
t. LXVI, 1943, p. M. 299-335, 11 fig., 1 carte. 


Ch. Ancion, J. Tordeur et W. van Leckwijck. — La mine de fer de 
Couthuin (Province de Liége). Rev. Univ. Mines, 9 sér., t. II, n° 3. 
1946, 4 p., 1 fig. ‘ 

L. Calembert et W. van Leckwijck. — ltude d'une brèche viséenne 
spéciale découverte à Marche-en-Pré (Prov. de Namur). Comparaison 
avec les autres brèches du Calcaire carbonifère de Belgique. Ann. 


Soc. Géol. de Belg., t. LXVIL, 1944, p. M 445-472, 4 fig., 3 pl. 


P. Fourmarier, Ch. Ancion, W. van Leckwijc Kn, G. Ubaghs, RL 
Evrard Compte rendu de la Session extraordinaire de la Société 
; Géologique de Belgique et de la Société belge de Géologie, de Paléon- 
‘HE tologie et d'Hydrologie, tenue à Liége re 29, 23, 94 et 25 sep- 


g. 
J. FEU night. EVA LE Let, to Hé AO ne 
of generic names advantageous ? Amer. J. of. Sc., vol. 239, April 
, 1941, p. 312-315. e 
. 2. Notes on paleozoic Gastropode. ts of Paleont., vol, 10, n°6, 
purs 1936, p. 520-534. 
Genotype designations and new names for invalid PURE LA 
‘among palezoic Gastropod Genera. Poe vol tin 8, ANR 
1937, p. 709-714. 

__ 4. Four new genera of paleszoic Gastropoda. Ibid. A ne 16, n° 4, 
July 104, p. 487488. : 
k 5. Some new genera of the Bellerophontacca. AE vol. 19, n° 4, 
1 
puy 1945, p. 333 340, 1 pl. 
+ 


6. Some new genera of paleozoic Gastropoda. The Vol. 19, :n° 67% 
November 1945, p. 573-587, 2 pl. 

R. C. Moore, J. Marvin Weller, J. Brookes Knight. — Re he 
_emendation of generic names. /bid., vol. 16, n° 2, March 1942, 
; p. 250-261. 


__ J. Phemister, E. M. Guppy, ae H. D. Markwick, F> A. Snero la —— 
Roadstone : Géological aspects and physical tests. Depart. TA ; 
and indus{rial Research. Road Research. Special Rep. n°3, 1946, 

42/p., 17 fig., 8 tabl: 


L. Le Pelletier d'Aunay. — Un grand savant auvergnat JEan- 
 Baprisre Rames [1832-1894), sa vie, ses œuvres, sa correspondance. 
Aurillac, Éditions U.S.H.A. Imprimerie Madérne” 1946. 1 vol. in-8°, 
256 p., 10 fig., 1 portr., 2 pl. h. t. 

Artur Cândido de Medeiros. — Alguns depositos modernos dos 
arredores do Porto. Estudos Not. e Trabalh. Serv. Fom. Min, 
vol. EI, fasc. 1, 1946, p. 5-12, 4 pl., 3 cartes. 

Carlos Freire de Andrade. — Os vales submarinos portugueses e 
o diastrofismo das Berlengas e da Estremadura (Summary). Direcçâo 
Geral Min. e Serv. Geol. Portugal, Lisboa 1938, p. 237-249. 


M. G. Filipescu. — 1. Étude géologique de la région comprise entre 
les vallées du Teleajen et du Slänic-Bäsca Mare (Buzäu). C.R. séances 
Inst. Géol. Roumanie, t. XXIII, séance du 12 avril 1935. Bucuresti, 
1940, 26 p., 1 carte. 

2. L'étude pétrographique des roches rencontrées dans le sondage 
de Basarabeasca (Bessarabie). Ibid., t. XXVII, séance du 13 janvier 
1939, p.:7-12. 

3. Le phénomène de minéralisation à l'extérieur des LA 
Orientales, Bal. Soc. Rom. Geol., vol. V, 1949, p. 88-95, 3 fig. 
l‘carte. 

4. Recherches géologiques sur le Nord-Ouest de l'Olténie. /brd., 
vol. V, 1942, p. 105-119, 3 fig., L carte. 

5. Les dépôts à Silicoflagellidées et à Radiolaires du Miocène de la 
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région subcarpatique de Roumanie. Acad. Roum. Bull. Sect. Se., … 
t. XXVI, n° 4, 1943, 10 p., 3 fig,, 2-pl. 1e $ 

6. Le tuf volcanique du Sénonien du flysch carpathique de la région 
de courbure. Zbid., t. XXVIII, n° 3, 1945, 7 p., 1 fig., 2 pl. 

7. Le sondage de Cäpsuna (Départ. de Dâmbovitza). CR. Ac. Se. 
Roumanie, t. VI, n° 1-4, 1942. p. 303-308. 

8. Problema vulcanismului extracarpatié. Muz. Miner. Geol., 
vol. VITE, n°1, 1943-44, p. 150-160, 1 fig. 

9, Omagiu Profesorolui L. Cayeux. Zhid., vol. VIIT, n° 1, 1943-44, 
p. 145-149. (Traduction française autogr. de l'auteur). / 


Ministry of Fuel and Power. — South Wales Coalfield (including 
Pembrokshire) Regional Survey report. London, 1946, 1 vol. in-8?, 
218 p., 18 p., 72 tabl., 7 pl. h. t. 


C. M. Cawley et J. G. King. — The extraction of ester waxes from 
british lignite and peat. Depart. Se. Indust. Res.-Fuel Res. Technical 
Paper, n° 52, 1946, 29 p., 5 fig., 12 tabl: 


Frederick E. Zeuner. — Dating the past. An introduction to Geochro- . 
nology. London, Methuen, 1946, 1 vol. in-8°, xvin-444 p., 103 fig., 
24 pl. 


Gilbert Mathieu. — {. Sur l'importance des galets de craie dans les 
alluvions de certaines rivières du Nord de la France et leur origine 
possible dans le remaniement des dépôts de solifluxion. Ann. Soc. 
Géol. Nord, t. LXV, séance du 19 décembre 1945, p. 165-176. 

2. Sur quelques fossiles nouveaux ou rares du terrain houiller. 
Ibid.,t. LXV, séance du 20 juin 1945, p. 74-89, 3 fig., 1 pl. 

3. Structure du Bocage vendéen à travers la feuille de la Roche- 
sur-Yon au 80.000°. Bull. Carte Géol. France, n° 216, t. XLV, 1944, 
p. 83-109,3 fig., 1 pl. : 

4. La géologie des environs de Thouarcé (Maine-et-Loire) (Feuille 
de Saumur au 80.000°). Zhid., n° 216, t. XLV, 1944, p. 51-76, 10 fig. 

9. Sur l'existence d’un ancien anticlinal de Briovérien dans la Gâtine 
cristalline de Parthenay (Deux-Sèvres). CR. Ac, Sc., t. 223, 1946, 
p. 424-426. 


Jean Louis. — Nouvelles observations sur le Permien du bassin de 
Blanzy. 1hid.,t. 223, 1946, p. 426-498. 


Henri Besairie. — Essai d’une carte des sols de Madagascar. Échelle : 
1/2.500.000°. Serv. des Mines de Madagascar, 1946, 1 feuille. 


V. Stchépinsky. — Fossiles caractéristiques de Turquie. /nst. Ét. 
el Rech. Min. Turquie, Matér. de la Carte Géol., n° 1, Ankara, 1946, 
n-4°, 191 p.,.37 pl. foss. 

Cet ouvrage résume nos connaissances actuelles sur la paléofaune 
turque. Des centaines de fossiles caractéristiques tures y sont décrits 
et figurés. Ils sont groupés dans l’ordre stratigraphique et, quand il y 
à lieu, par faciès pour le même étage. Une courte note Stratigraphique 
précède les descriptions. C'est un traité pratique pour les étudiants, 
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P.M er ret A. Rivière. Mes à lé tude des Argiles utili- 
ées en céramique, fase. T, ROUE OR du Centre National d'Études + TR 
F cherches Céramiques, n° 14512946. 


Kid. * { 
Ce premier Alle est une mise au St d’ ensemble. M. A. Rivière YA 
xpose un certain nombre de-méthodes d'études physiques (microscopie, 
alyse roentgénographique, analyse thermique, dosage colorimétrique 
s humates) et les généralités pétrographiques et .minéralogiques. 
P. Munier y traite de la déshydratométrie, de l'analyse chimique cen- 
tésimale, de différents TARA et de la détermination de la teneur en sels 
solubles. 
Des listes d'écarts rétieulairess des spectres de rayons X effectués par 
l’auteur, des tableaux de courbes d'analyse thermique et de nombreux ( 
schémas complètent et illustrent le texte. ; 
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Compte rendu sommaire n° 9, séance du 6 mai 1946, Hole 
5° ligne, au lieu de « Wètzek », lire « Wetzel ». < 


Ÿ P. 153, 7 AE lieu de « Golo », lire « Golo », 


émpts rendu sommaire n° 11, séance du 3 juin 1946, p. 206, 
> ligne, au lieu de «sannoïsienne », lire & sénonienne ». 


P. 208, 13° ligne, au lieu de « dernier », lire « premier ». 


#PTAVIS 


/ 
1 


A la séance de la Société du lundi 16 décembre à 
17 heures, M. Louis Gzanceaun, Doyen de la Faculté des 
Sciences de Besançon, fera une communication intitulée : « Sur 
la pétrogénèse profonde ». 


PA Conseil, PP sa séance du 12 Ron 1946, a décidé de HE 
poser à l° Assemblée générale, convoquée pour: Je 16 décembre. pro 
des mocneanons au règlement indiquées ci-après. À + 


à L'article 87. XVI, modifié par l'Assemblée générale du 21 jantiecil 
1946, est modifié comme suit : ‘à 


Article 87. XVII. Chaque membre paye : 1° un droit FARPERES 2° une coli 
salion annuelle, « 
Le droit d'entrée est fixé à la somme de vingt francs. ef S 
Ce droit pourra étre augmenté par la suile, mais seulement FE les | 
mèmbres à élire. è 
Ce, droit est désormais porté à cinq cents francs ?, mais les membres 
nouveaux seront dispensés de cotisation la première année ?. L 
La cotisation annuelle est invariablement fixée à trente francs. “4 
Toutefois, en raison des circonstances actuelles, la cotisation est portée 4 
temporairement à cinq cents francs *. 


b) L'article 12 est modifié comme suit : 


Article 12. L'élection de chaque ordre de fonclionnaires se fail au scrutin M 
secret, sur un seul bulletin, et, s’il est nécessaire, au moyen de trois tours, M 
dont le troisième est de ballotage, et, dans ce cas, à égalité de voix, le plus” 

âgé l'emporte. 
Toutefois il est procédé séparément à l’élection du premier ‘vice- -prési- 


dent. L'élection des trois autres vice-présidents se fait par vote sur un 
seul bulletin. 


c) L'article 27 bis suivant est ajouté au chapitre IV. 


En cas d'égalité des voix au troisième tour, la voix du Président est < 
prépondérante. Il en est également ainsi, lorsque le vote a lieu au scrutin - 
secret,’si le Président fait connaître son vote. 4 


En outre le Conseil propose à l’Assemblée qu’en raison des circons- « 
tances les membres de la Société, lorsque les publications doivent leur + 
être envoyées à l'étranger, aient à verser une contribution forfaitaire … 
correspondant approximativement aux frais supplémentaires ARR 


1 


1. Ce droit avait été porté provisoirement à 350 francs par l’Assemblée géné- 
rale du 21 janvier 1946. 

2. Il est bien entendu que ces nouveaux membres ont, dès la première année, 
tous les droits des anciens membres, y compris le droit au service intégral du. 
Bulletin. 

3. Celle-ci avait été portée provisoirement à 350 francs par l'Assemblé géné- 
rale du 21 janvier 1946. 


NAT RUE LOT ÉL'ÉATNE v AE 


NCES EN 1947 


rath |? 


SÉ 


} 


DATES DES 
La première séance de: 1947 aura lieu le lundi 6 janvier, | 
17 heures. | . 


Si 


Eu Cette séance sera uniquement consacrée aux élections pour le * 
renouvellement annuel des membres du Bureau et du Conseil. 
| Î 3 

On procédera à l'élection d'un président pour l’année 1947 : 
_ de quatre vice-présidents pour l'année 1947; d'un secrétaire pour 
les années 1947 et 1948 ; d'unvice-secrétaire pour les années 1947 
et 1948; de quatre membres du Conseil pour les années 1947, 


A94S et 1949. 


’ 


Le Président est choisi à la pluralité des voix parmi les quatre 
_Vice-Présidents de l'année précédente : 


Les Vice-Présidents, parmi lesquels le Président doit être choisi, 
_ sont: 
: MM. R. ABraRrD 
A. CHAvAN 
STE M GS Dusors! | 
Nestor J. SANDERS. 


… Pour l'élection du Président, tout membre qui ne peut assis- | 
ter à la réunion électorale doit envoyer au Secrétaire, avant le \ 54 
6 janvier, son suffrage individuel. 28 


do 


; 
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Les séances auront lieu les lundis, à {7 heures, aux dates 
suivantes 


JANVIER FÉVRIER. MARS AVRIL MAI JUIN NOVEMB. DÉCEMB. 4 
- 6 3 3 5 16 10 1 
20 17 17 21 19 30 17 15 


La séance générale aura lieu le lundi 2 juin, à 16 heures. 


La gérante de la Soc. Géol. : M2 Haumonr. 


COTISATIONS | 


à. À 
Afin d'éviter des frais de recouvrement le Me. rie 
_instamment ceux de nos confrères qui n’ont pas encore ] pa) 
leurs cotisations de bien vouloir en adresser le montant à “la 
_ Société le plus tôt possible (Chèques sur Banques, Be 
HRstREr Paris n° 173.72, mandats, etc.). 


CRE qui désirent recevoir leur reçu par la poste SRE pri 
d'ajouter au montant de la cotisation (350 francs) la sort 
de 5 fr. pour la France et 10 fr. pour l'Étranger. 


Le Bulletin n’est envoyé d'office qu'aux Membre: 
qui ont payé leur cotisation. 


Le Service de la piblogrephle des Sciences géolo £ 
giques est fait aux Membres de la Société qui envoient une | 
somme annuelle de 100 francs. 


Le tome XVI est au brochage. 
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